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Katherine Pancol 
face à elle-même 

Dans Les Hommes cruels ne courent 
pas les rues, L'AUTEUR LIQUIDE 

SA RELATION AVEC SON PÈRE 
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ans l'avion entre Paris et Montréal . 
Katherine Pancol repère 

discrètement une voyageuse qui pleure en 
lisant Les Hommes cruels ne courent pas 
les rues, son quatrième roman. A Mirabel , 
la lectrice abordera l 'écrivain. «Pour moi , 
c'est ça un bon roman, un l ivre qui fait r ire 
et pleurer, qui permet aux gens dc 
découvrir des choses sur eux-mêmes. 
J'aime décrire les rapports entre les gens; 
j 'a i voulu écrire un l ivre qui fasse cogiter», 
souligne la romancière, quelques heures 
plus tard, dans le hall peu éclairé d'un 
grand hôtel du centre-vil le. 

Spontanée, charmante, pleine de 
vital i té, Katherine Pancol, en jeans 
délavés, ample pul l noir , chaussettes 
brodées de coeurs et talons plats, s'installe 
sur le chic canapé en tapisserie. Son 
passage au Québec souligne la parut ion 
toute récente de Les Hommes cruels ne 
courent pas les rues, publié cinq ans après 
Scarlett, si possible. 

«Quand je termine un l ivre, j 'a i 
l'impression d'avoir tout donné, je suis 
exsangue. En ce moment, après avoir avoir 
énormément bossé pendant quatre ans sur 
Les Hommes cruels, je n'ai plus rien en 
magasin», avoue l 'écrivain avec un grand 
sourire rouge gaieté, le regard vert 
lumineux, une main dans ses fins cheveux 
blonds. 

Le t i tre de son roman s'inspire d'une 
remarque de l'actrice Louise Brooks faite à 
l'écrivain qui est aussi journaliste. Les 
Hommes cruels ne courent pas les rues est 
un l ivre travaillé, inventi f , soigneusement 
construit, au rythme alerte. La langue est 
joyeuse, vivante, moderne, pleine de 
trouvailles. 

Les chapitres écrits à la première 
personne, romancés, relatent la vie a New 
York de la narratrice française, qui a fui 
Paris après la mort de son père. Drôle, 
touchante, elle apprivoise sa peur de 
l'amour, calme son impatience, décide de 

coïncider avec elle-même ct rencontre 
f inalement un homme qui lui convient. 
«C'est un boulot de tous les jours, être soi-
même, confie l 'écrivain. |e veux coïncider 
avec ce que j aime le plus en mo i . c'est un 
travail passionnant, mais i l faut refuser la 
faci l i té», exposc-t-elle avec sa vivacité 
habituelle. 

Ces épisodes tracent le portrait de New 
York , v i l le violente, extravertie, 
superficielle, où Katherine Pancol a habité 
pendant plus de c inq ans. «C'est une vi l le 
formidable, excitante, i l y a là une énergie 
extraordinaire, mais c'est une vi l le qui se 
déglingue, une vil le-poubelle, on ne peut 
pas y vivre. Les gens sont tous pareils, sans 
émotions.» 

Après le succès inattendu de son premier 
roman ( Moi d'abord, vendu à plus de 
300 000 exemplaires), elle part à New 
York. «J'avais seulement 28 ans à 
l'époque. C'était dingue, on me proposait 
des tas de choses, photos de mode, 
invi tat ion à l'Elysée. C'est dur alors de 
rester soi-même, de ne pas ressembler à 
l'image qu'on renvoie de vous. 11 faut se 
protéger d'un succès pareil d'une 
quelconque façon. Mo i , j 'a i pris la fu i te», 
raconte l 'écrivain, encore médusée, 11 ans 
et trois romans plus tard. Ses livres 
mettent tous en scène des jeunes filles 
d'aujourd'hui prenant leur vie en main. 

En France, la cr i t ique ne la prend pas 
vraiment au sérieux. À cause de ce succès 
suspect et malgré sa licence ct sa maîtrise 
en l ittérature, parce qu'elle est grande, 
blonde et jolie. «A 40 ans. je me marre. 
Mais je suis tranqui l le, je les aurai sur la 
longueur. Dans 20 ans. ils seront bien 
obligés de trouver autre chose», rigole-t­
elle. 

Dans les autres chapitres du roman, au 
ton int imiste, écrits a la troisième 
personne, la narratrice évoque ses 
souvenirs d'enfance avec son père. Pere 
idolâtré, idéalisé, comme celui de 
Katherine Pancol. 

«Dans mon l ivre, tout ce qu' i l y a sur le 
pere est vrai. Les scènes se sont passées 
autrement, mais les émotions sont vraies. 

l'ai voulu décrire la période du deuil . Le 
côté tellement rapide de notre société nous 
a privés de cette t radi t ion. Mais il faut 
avoir du chagrin, comprendre ce qui nous 
arrive, ce que ça signifie. Dans ce l ivre, je 
pense que j 'a i l iquidé ma relation avec 
papa», souhaite Katherine Pancol. 

Dans un émouvant passage du roman, la 
narratrice, au chevet cle son pere mourant, 
qui fut pour elle le plus beau, le plus 
élégant, le plus charmant, constate 
soudain qu'elle «a aimé à la folie un 
homme comme les autres» et quel le a 
«demandé à tous les autres hommes 
l'impossible. À cause d'un héros qui 
n'existait pas.» 

«C'est le point tournant de mon roman, 
s'exclame l 'écrivain, le suis très contente 

P H O T O L A P R E S S E D E N I S C O U R V I U L 

de cette relation avec mon pere. [e l'ai eu 
pour moi toute seule pendant son séjour à 
l 'hôpital, où i l est resté 18 mois, et nous 
avons beaucoup parlé. C'a été une période 
formidable, pas du tout triste. En mourant, 
papa m'a appris à aimer, in extremis, et il 
était temps. Il m'a rendu ma liberté, un 
tres beau cadeau, et j 'ai commencé à vivre 
â ce moment. Après, en quatre ans. j 'a i 
accepté de me marier et j 'a i eu deux 
enfants. |e ne savais pas ce que c'était, un 
enfant, mais je suis convertie maintenant. » 

L'écrivain se ménage quand même du 
temps, tous les jours, pour écrire, «l'adore 
les mots. Quand je suis en panne, je lis le 
dictionnaire, j 'y trouve mon moteur. 
L'écriture, c'est pas sérieux, c'est la vie», 
affirme-t-elle, rayonnante. 

Le Rabelais d e Belleau ot 
le Québec des années 60 
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Des Québécois en poche 
n fête cette année, niaintenant, les dix ans de la collec­
t ion de poche Points-Roman, publiée par le Seuil. Le 

Seuil, c'est aussi un éditeur français qui publie dos Québécois. 
Ce n'est pas un petit mérite — i l n'est pas le seul, certes, i l y eut 
Laffont ( le premier à s'intéresser à ce qui se faisait i c i ) , et 
Gal l imard ( rarement) et Flammarion (même chose). Mais le 
Seuil en publie beaucoup et (mieux encore) on retrouve leurs 
romans, quelques années après, dans le petit format à pr ix 
abordable: Points-Roman. 

Anne Hébert, avec cinq titres, lacques Godbout, avec deux. 
Pierre Bil lon et Louis Caron, chacun un. Ces romanciers font 
bon voisinage avec les plus grands de France et des autres 
pays. Bravo. 

On se prend â rêver d'un éditeur québécois qui publierait 
(même en poche, surtout en poche) des étrangers en langue 
française. C'est ça qui serait la francophonie dont on nous re-
bat les oreilles. Espérons que cela viendra. Mais en attendant, 
fêtons ces petits livres, voulez-vous? 

11 y a là un fonds de qualité, plus de trois cents romans dans 
la liste desquels je n'ai aperçu que deux ou trois complaisances 
ou platitudes. Voyez votre l ibraire, voyez vous-mêmes. Des 
choses comme le tournai de Green, des traductions de l'ita­
l ien, de l'anglais, dc l'espagnol, i l faut les faire: c'est traiter le 
lecteur en garçon et f i l le, adultes. 

Les livres sont chers? Pas si l 'on patiente un peu, à vrai dire 
très peu de temps, pour les acheter dans une collection au for­
mat poche. 

(acques Folch-Ribas 

• • • H P T p J a c q u e s IKXLBOTIT 
Une histoire 
américaine 

Caby, le miroir qui 
pense et qui parle 

Le photographe Caby expose à la 
Galerie l'Imprévu ses portraits de 
36 peintres et sculpteurs qui ont 
marqué l'histoire de l'art 
canadien, de Léo Ayotte à Marc-
Aurèle Fortin. 

A LIRE EN PAGE K 5 P H O T O L A P R E S S E . M I C H E L G R A V E L 

Je pense 
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l a VIE Pr ivée 

ISABEL MASSEY 
un ton très juste 

LYSE DESROCHES 
un échec parfait 

R E G I N A L D 
M A R T E L 

#«T I I n e V 0 1 t u " 
« %9 re de feu 
sous le soleil. Elle 
fait au moins trois 
fois le tour du pâté 
de ma ison ( s i c ) . 
E l l e h é s i t e . Le 
chauffeur est ner­

veux. II fait crier les pneus à cha­
que virage. Devant une maison 
blanche, i l s'arrête. I l ne se gare 
pas, le moteur tourne toujours. Le 
chauffeur fume, le coude appuyé 
sur la portière. Sur la banquette 
arrière, quatre hommes à man­
teau no i r fument aussi, solen­
nels.» 

Mme Isabel Massey, un tout 
jeune auteur de 22 ans, fait savoir 
dès la première page de son pre­
mier roman] qu'elle n'a pas Il 'in­
tent ion, mais pas du tout, d'en­
nuyer ses lecteurs. Une situation 
déjà dramatique, par son seul dé­
cor. Des phrases brèves, sèches, 
presque des notes de scénario. La 
manière est trouvée, i l s'agira de 
i j 'en pas dévier. O n appelle ça un 
ton , parfois un style. 

> Berg en sursis. Pour une affaire 
île mallette qui n'a pas atteint son 
destinataire, on a tué et découpé 
en petits morceaux la femme de 
Berg(amote) Cabot. Prochaine 
v i c t i m e p r o b a b l e : Berg l u i -
même. Une histoire de fu i te, que 
Mme Massey mène à un train 
d'enfer. Sans cesse des routes et 
des autoroutes, des motels mina­
bles, des rencontres de margi­
naux, des séances de jazz improvi ­
sées. 

La fuite, encore et toujours. Jus­
qu'à l ' instant de vérité, quand i l 
faut rembourser, ou payer autre­
men t . Payer en é l i m i n a n t un 
homme que Berg trouvera trop 

sympathique. Voi là une histoire, 
i l y en a une autre, précédente et 
nécessaire, celle de Berg, un en­
fant pas comme les autres qu i 
n'aime pas faire ce qu'un père 
croit v i r i l de faire, tuer des bêtes 
ou se battre avec d'autres enfants 
— s'affirmer, quoi . 

Mme Massey ne décrit r ien sur 
le mode f i n . N i les paysages n i les 
états d'âme. Elle écrit avec une 
mitrai l lette bien huilée, bien ar­
mée. Un roman court, du cauche­
mar bien concentré. Les scènes se 
suivent à un rythme fou, au ris­
que d'y mettre beaucoup de con­
fusion, surtout vers la f i n . On re­
ferme le l ivre, on n'a pas eu le lo i ­
sir de tout mémoriser. Mais on 
retient que la fui te ne mène qu'à 
soi, ne mène en somme qu'à son 
destin. Et on entend encore, com­
me on ressent un malaise lanci­
nant, l'écho aigre d'un saxopho­
ne. 

Un livre prématuré 
P r e m i e r r o m a n aussi p o u r 

Mme Lyse Desroches, dont l 'édi­
teur nous dit qu'el le a écrit des 
monologues, des nouvelles et des 
chansons . Peut -ê t re f a l l a i t - i l 
qu ' e l l e s'en t i n t à ces genres 
courts. Car la Vie privée est un 
collage de textes qui jamais ne 
trouvent leur uni té, n i même leur 
comp lémen ta r i t é : tan tô t une 
anecdote dont on ne saura ja­
mais, dans l'économie du récit, la 
fonc t ion ; tantôt des conversa­
tions chargées seulement d'une 
immense banal i té; et tantôt des 
pages de journal où les points de 
suspension cachent mal un énor­
me rien à dire. 

Un personnage domine , A n ­
drée, qui vient de subir un acci­
dent d'automobile. Vivra, vivra 
pas? Vivra, mais entre-temps son 
neveu aura eu le temps de foui l ler 
dans ses papiers, violant ainsi sa 
v ie -pr ivée. I l n 'apprendra pas 
grand-chose, le pauvre. Sinon qqe 

l'enfance des femmes d'un cer­
tain âge n'était pas facile, qu'elles 
étaient élevées dans la peur de 
tout et dans la peur d'elles-mê­
mes, que plus tard un métier leur 
a donné quelque l iberté, que les 
amants c'est bien mais une aman­
te, peut-être mieux. 

Une nouvelle aurait suffi à dire 
tout cela, de façon plus serrée et 
peu t -ê t re p lus c o n v a i n c a n t e . 
Mme Desroches a dû faire inter­
venir, en plus du neveu d'Andrée, 
son frère et la f i l le de son frère, 
sans oublier le bon samaritain 
qui lu i a porté secours au moment 
de l 'accident et qu i deviendra 
peut-êt re son nouveau p r ince 
charmant. 

L'écriture, encore elle, ne sauve 
rien. Et l 'orthographe, et la cor­
rection du français, encore elles, 
non plus. U est question d'une 
maison : « Après l 'avoir fait visi­
tée ( sic) à un client, elle fut sédui­
te et décida de l'acheter pour elle. 
D'autant que son agence était si­
tuée à quelques minutes en voitu­
re, sur ( sic ) la rue Notre-Dame, la 
« D a m e » comme disait (sic) les 
gens du coin... » 

Si on ajoute aux deux douzai­
nes de fautes, y compris les mau­
vais choix lexicaux, quelques im­
menses niaiseries — « I l ent re 
aux toilettes. Ces lieux pas très so­
phistiqués où les hommes et les 
femmes y sont vraiment hommes 
et femmes autant pour ce qu'i ls y 
laissent que pour ce qu'i ls y pleu­
rent. » —, i l devient dif f ici le de 
reconnaître ici la qualité d'édi­
t ion à laquelle on associe sponta­
nément le nom de Boréal. 

BERG EN SURSIS, Isabel Massey, collection 
Prose ouverte, Les Quinze. Montréal, 1990. 

LA VIE PRIVÉE, Lyse Desroches, roman, Bo­
réal, Montreal, 1990. 

LES VESTIGES DU JOUR 
KAZUOISHIGURO 

Dès la première page, on 
part en vacances en ou­
bliant le reste, pour ne re­
venir à la réalité qu'à regret 
avec le mot «fin». 

Alice Parizeau, 
Lo Dûvoir 17.03.90 

OU ROfJM ABSOLUMENT CHiRMMT! 
En vente partent, 

Anne W a i t e r , ou laisser v ivre 
e t créer e n t r e les m o t s ! 

J A C O U E S 
F O L C H - R I B A S 

collaboration spéciale 

nne Wal ter : 
une f e m m e 

petite, frêle, avec 
un très beau visage 
t e n d r e , vous l u i 
donneriez le bon 
dieu sans confes­
s i o n . E l l e é c r i t 

pourtant des livres chargés de 
soufre et de tension erotique, des 
romans et des nouvelles de pos­
session amoureuse.. . Bien fa i t 
pour moi ( me disais-jc, déjeunant 
avec el le), je sais pourtant bien 
que l'auteur ct l'oeuvre ne se res­
semblent en général pas... 

Qui est-elle donc, pour com­
mencer et b i en tô t f i n i r cet te 
étrange entrevue durant laquelle 
nous all ions être en porte-à-faux, 
obliges tout de même un peu de 
parler d'elle alors que ses romans, 
sur no t re tab le , me « t i r a i e n t 
l 'oeil» vers un monde où domi­
nent le secret, l 'ambiguïté, les dé­
lices de l'esclavage, la sensualité 
ct toute cette sorte de choses...? 

Née à Paris, d'or igine breton­
ne. Un grand-père architecte qui 
fut le premier â construire des lo­
gements à étages pour les ou­
vriers de l'Est — avec des esca­
liers, dit-elle, ce qui semble évi­
d e n t , mais à l ' époque , 1913. 
c'était d'une grande modernité. 
Si bien qu'une rue de Paris porte 
aujourd'hui le nom de son grand-
père — et de son père, également 
architecte. 

Alors, elle ne s'appelle pas Wal­
ter — N o n , c'est un nom de 
plume, choisi après la lecture de 
Gide: Les Cahiers d 'André Wal­
ter. 

El le fu t mar iée , son anc ien 
mari est aujourd'hui professeur à 
Berkeley. Elle vi t à Carnac, en 
Bretagne, dans ce cl imat humide 
et froid qu'elle préfère — On res­
pire, dit-elle, comme on dit là-
bas. Et i l est vrai qu'on l' imagine 
mal dans un pays chaud, elle est 
trop fragile, et une sorte de cha­
leur interne rayonne autour de 
son visage, qui se noierait dans le 
Sud ensoleillé. 

Scénariste de scripts de cinéma, 
voilà comment elle a gagné sa vie. 
En particulier près de Bresson, et 
là nous progressons en direction 
de son écriture allusive, minima­
le, serrée, retenue. Bresson qui di­
sait: «Ne pas s'expliquer, ne pas 
décrire». Anne Walter en a subi 
la leçon, qu'elle était sans doute 
depuis longtemps prête à accep­
ter. 

Besson t o u r n a u n e Jeanne 
d'Arc célèbre. En regardant sa 
scénariste, je remarque qu'el le 
ressemble beaucoup à l 'actr ice 
d'une autre Jeanne d'Arc, celle de 
Dreyer: Falconetti. Ou c'est moi 
qui rêve? 

• 
Ses livres, parlons donc de ses 

livres. Elle expédia le premier 

manuscr i t , celui des Relations 
d'incertitude, au jeune éditeur 
d'Actes Sud, Hubert Nyssen, fou 
de l i t térature, qui lui écrivit im­
médiatement une lettre. La Lettre 
resta deux jours sur la table bre­
tonne, Anne Walter n'y touchait 
pas, craintive (c'est bien d'elle, 
ca)... C'était évidemment une ac­
ceptation de publier. On allait 
parler beaucoup de ce l ivre. Apos­
trophes (où elle se tut beaucoup, 
puis succès immédiat) . Et voilà 
les amis é t o n n é s : « C o m m e n t 
Anne Walter a-t-elle pu écrire 
cela?» «Eh ou i , ne pas se fier aux 
visages angéliques, premier axio­
me de l'amateur de lecture. Ba­
tail le avait l 'air d'un conservateur 
de bibl iothèque de province. 

Pendant d ix années, cette fem­
me avait lu les Lettres à un jeune 
poète, de Ri lke qui , dit-elle, l'a 
beaucoup inf luencée. Pendant 
des années, elle a fait de la pein­
ture, sa première passion (dont 
on retrouve trace dans ses écrits) 
à la Grande Chaumière, académie 
célèbre de Montparnasse où pas­
saient Brancusi, Giacometti, tant 
d'autres... 

Et nous parlons un peu de Bal-
thus, le plus grand peintre fran­
çais v i van t , don t e l le regrette 
comme moi que l'on ne puisse ja­
mais rien vo i r : un peintre du se­
cret — c o m m e A n n e W a l t e r , 
t iens! Pendant dix-huit ans, tous 
les mercredis, elle a passé une 
heure avec Marcel Ar land, par­
lant de peinture, d'art, de littéra­
ture. C'est lui qui a donné de fa­
meux conseils de brièveté: «Lisez 
Iules Renard». 

C'est encore lui qui lui a cité la 
phrase de Gide : «11 faut suivre sa 
pente, mais en la remontant ». 

Et puis, durant toute sa vie, une 
fascination pour l 'Orient. Tiens, 
comment cela? — La démarche 
el l ipt ique, le secret, l ' innomma­
ble, dit-elle. Cette façon de racon­

ter, toute de suggestion... À un 
moment, je faisais aussi de l'ana­
lyse de rêves. Ar land m'a d i t : 
vous allez perdre votre inspira­
t ion. Je crois qu ' i l avait raison, (e 
suis très influencée par le rêve, 
mais i l faut rester dans ce domai­
ne onir ique sans raconter — En­
core là, c'est Anne Walter. 

Voyages. New York. Elle a sui­
vi les cours de Saûl Bellow, grâce 
à une bourse. Elle a commencé 
une licence de lettres, pas encore 
terminée: le cinéma l'a prise par 
la main durant des années, et i l 
faut bien gagner sa vie. « M o n 
grand-père, le fameux architecte, 
qui disait: prends ce qui paye le 
plus.» 

Cette femme a déjà une oeuvre 
derrière el le: Les relations c/ïn-
certitude (1987), Troisième di­
manche du temps ordinaire 
(1988), Monsieur R. (1989), La 
nuit coutumière{ 1990), Rumeurs 
du soir (1990)... en trois ans! 
— Ce sont des livres courts, di t-
elle comme pour s'excuser. Peut-
être, mais on les l i t longuement. 
Car cette brièveté, cette phrase al­
lusive, ce secret des mouvements 
et des pensées, cette force des dia­
logues ( tout cela vient, bien sûr, 
du cinéma et du mei l leur) forcent 
le lecteur à s'arrêter, à travail ler, 
comme on tombe en arrêt devant 
un objet, une peinture, une musi­
que, voulant s' imbiber d'eux, re­
venir en arrière, recommencer le 
plaisir de la contemplat ion. Ne 
pas se fier à la tail le, longueur, 
grosseur, deuxième ax iome de 
l'amateur de lecture. 

Avant de nous quitter, elle me 
donne une autre ci tat ion, de Bra­
que: « I l ne faut pas regarder les 
objets, mais le vide entre les ob­
jets». Ses livres sont ainsi. Ils 
t r o u b l e n t , v i v a n t dans un a i r 
trouble. Ils nous laissent vivre, et 
créer, entre les mots. 

i 

I l guerre sournoise de nos romanciers 
n quotidien : .Thé Gazet­
te; un t i tre : « Le meil leur 

roman de l'année rejette . les * 
Anglos » ; un. sous-titre : «La 
vieil le rengaine l i t téraire tour-

; ne encore »; et une signature : 
M. Wi l l i am Johnson... 

« Pour comprendre. , e s 

yres nationalistes;qui augmen­
tent actuellement au Québec, 
écri t l ' éminçât chron iqueur , 
vous devez regar4er, au delà de 
la pol i t ique, la l i t térature. Le 
thème le plus central de l à ; l i t # 

• térature québécoise^ ejest la ré­
sistance aùk/^ùglais. » 

Le roman auquel M l 1 Johnson 
fait al lusion, c'est.1la Rage (éd. 
Québec /Amér ique) , qu'a re­
marqué à juste t i t re, et peut-
être pour des raisons l i t térai­
res, sait-on jamais? le jury ro­
man des p r i x l i t t é ra i res du 
gouverneur général. M. John­
son, généreux, aff i rme que ce 

Sremier roman situe d'emblée 
1. Hamel in parmi les pr inci­

paux romanciers Québec. 
Mais revenons au parallèle 

qu ' i l établit entre la polit ique 
et *la* l i t térature : « En pol i t i ­
que, les Québécois^,sont unis 

'aux autres Canadiens pour fa­
çonner une fédération. Le [nou­
veau pays n'est pas devenu un 
^État u n i t a i r e , p réc isément 
:poïïf satisfaire les besoins cul--
,ttirelS des Québécois; 

« Mais la l i t térature a sa vie 
propre. Les Québécois se sont 
largement projetés eux-mêmes, 
darts' leur l i t t é ra tu re , comme 
des êtres encore colonisés et 
•opprimés par les Anglais. » 

*Si M. Johnson faisait partie 
des imbéciles et des ignares qui 
insti l lent leur poison dans tous' 
les médias q u i leur o f f r en t 
leurs colonnes, i l ne vaudrait 
pasla peine dénoter sa derniè­
re frasque. Au contraire, M. 
Johnson connaît; bien le Qué­
bec et i l a longtemps fait sa 
part pour cont r ibuera le faire 

connaître au Canada. 
Il devrait cont inuer son beau 

c o m b a t , en e x a m i n a ri t par 
exemple là po l i t i que québé­
coise,'; ,qu-il connaît déjà assez 
bien, I l y trouvera assez de tur-

; p i t udes pour renouveler son 
ï ven in . S' i l t rouvé encore le 
temps de s'intéresser à la l i tté­
rature d ' imaginat ion, un jgeri-
re qui permet de présenter en 
synchronie des at t i tudes qu i 
ont pu être tr^àîspersées dans 
le, temps, i l n'osera p lus r quels 
que soient ses mobiles, êçnrie 
ceci qui est pire qu'une insulte, 
une impolitesse ; : 

« On pourrait dire sans éca* 
gérer que la l i t térature québé­
coise dans son ensemble est 
une école de haine du Canada, 
des Canadiens anglophones et 
des Québécois anglophones en 
particulier, » Je. souligne, et si­
gne 
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V I E N T DE 

L'EFFE 
Sommes-nous des êtres 
rampants? Sommes-nous 
des êtres prêts à changer 
notre langage, nos opinions, 
notre conduite et nos valeurs 

P A R A î T R 

280 PAGES 
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1 9 , 9 5 $ 

C H E Z Q U É B E C / A M É R I Q U E 

au gré des pressions extérieures ou au gré de nos intérêts 
particuliers? L'auteur s'interroge ici sur les valeurs 
dominantes de la société actuelle. 11 examine nos 
mentalités et nos styles de vie et propose une nouvelle 
vision de la société. Un livre d'une grande actualité! 

C L A U D E P A Q U E T T E 
T 

• mm* 

m et biographies 
1 Le Pendule de Foucault Umberto Eco Grasset (5) 

2 L'Immortalité M. Kundera Gallimard (10) 

3 Tremblement de coeur Denise Bombardier Seuil d ) 

4 Les Tommy knocked Stephen King Albin Michel (4) 

5 Fan Fan Alexandre Jardin Flammarion d ) 

6 Un Noeud dans le coeur Élisa T. JCL (6) 
7 Les Peregrines Jeanne Bourin Lacombe (19) 

8 La Petite Marchande de prose Daniel Pennac Gallimard (5) 

9 Nelligan Paul Wyczinski Fides (D 
10 Tendresse partagée David Leavitt Flammarion d) 

Ouvrages généraux 
1 Les Années Trudeau En collaboration Le Jour (D 
2 Le Bazar Daniel Latouche Boréal d ) 

3 L'Orthographe en 
un clin d'oeil Jacques Laurin L'Homme (6) 

4 Un peuple dans le siècle Marcel Rioux Boréal 0) 
5 Guide pratique des 

médicaments 
En collaboration Sélection du 

Reader's Digest (5) 

Les listes nous sont fournies par les librairies suivantes: Alire (Longueuil). Bertrand, 
Demarc, Ducharme, Flammarion, Le Fureteur (Saint-Lambert). Gallimard, Guérln, Her­
mes. Lettre-Son (Outremont). Martin (Joliotte). Le Parchemin, Raffin, Rcnoud-Bray et 
Sons et Lettres. 
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La langue d'ici 
DICTIONNAIRE DES EXPRESSIONS OUEBE-
COISES, Pierre Desruisseaux Bibliotheaue 
québécoise 

RM oui y passe, depuis les o r 
WÊ nements sacerdotaux jus­

qu'aux ornements de l'anato-
mie humaine. La Bibliothèque 
québécoise propose une toute 
nouvelle édit ion du délicieux 
ouvrage que M. Pierre Desruis­
seaux avait préparé i l y a une 
dizaine d'années. Édit ion très 
enrichie, puisqu'on y trouve 
quatre fois plus d'articles. Vo i ­
ci donc 4000 expressions, lo­
cutions et comparaisons ut i l i ­
sées encore au Québec, avec 
leur signification, leurs varian­
tes et souvent leur équivalent 
en langue hexagonale. Une 
édition plus savante et plus 
comp lè te s i t u e r a i t dans le 
temps et l'espace bien des ex­
pressions qui peuvent être in­
connues pour p lus ieurs . Le 
plaisir dc feuil leter ce dict ion­
naire n'est est pas t rop affecté. 

Mais j 'aimerais bien savoir 
ce que veut dire « baiser la pa-
tère ». expression qui apparaît 
en page couverture et nul le 
port ailleurs... 

Reginald Mar te l 

Crucifixion 
en rose 
SEXUS, PLEXUS, NEXUS Henry Miller, trois 
volumes Editions Chrisian Bourgois. 

l i en l ion : ceci esl un RIO-
• • u n i m e n t dc la littérature 
américaine, pour le monde en­
tier. À visiter, même s'il est 
très connu (et non pas parce 
que...) On y entre, et c'est un 
labyrinthe de 1700 pages dans 
lequel, pourtant, on ne s'égare 
pas. Le f i l d 'Ariane, c'est M i l ­
ler lui-même, qui écrit ce qu' i l 
fait, ce qu' i l pense, ce qu' i l 
rêve durant cinq années — o n 
a envie de d i re : seulement? — 
et qui invente cent romans mê­
lés, en passant. 

C'est La crucifixation en 
rose, une tri logie qui fit scan­
dale et \a lut a son auteur tou­
tes les réputations (ses réfuta­
t i ons? ) : l ib id ineux, obsessif, 
erotique, porno, égocentriste. 
râleur... j 'en passe, et écrivain 
de génie. Ouf, heureusement. 

T r o i s v o l u m e s : Sexus, 
Plexus. Nexus. T radu i ts par 
Georges Belmont . El izabeth 
Guertic et Roger Giroux. Avec 
tous les trois la préface de Bel-
mont, très belle. Edités en for-
mat-que-j aime, maniable. On 

*y entre? C'est un hymne à 
l'écriture cl â la l iberté, qu'on 
l i t sans s 'apercevoir que le 
temps passe... Que le diable 
emporte le scandale des cagots 
d ' A m é r i q u e ct d ' E u r o p e : 
c'était dans les années 50, M i l ­
ler avait quarante ans d'avance 
et i l n'a pas v ie i l l i . Le voici en­
f in au complet, ce monument : 
tout neuf. Quand les cathédra­
les éta ient b lanches. . . c'est 
p e u t - ê t r e les h o m m e s q u i 
étaient sales. 

Jacques FOLCH-RIBAS 

Mots à deux faces 
L'ECHAPPEE DES DISCOURS DE L'OEIL. 
Madeleine Ouellette-Michalska. Collection 
Typo. L Hexagone. 

J a l ittérature des femmes 
W B d'ici nous aura valu, dans 
l'essai, au moins deux textes 
fondateurs: VEuguélionne de 
M m e L o u k y B e r s i a n i k et 
l'Échappée des discours de 
l'oeil de M m e M a d e l e i n e 
Ouellette-Michalska. 

Ce dernier essai propose une 
lecture corrosive du discours 
patriarcal qu'on véhiculé dans 
les siècles des siècles les phi lo­
sophes, puis les an th ropo lo ­
gues, les sociologues et les psy­
chanalystes. La fréquentation 
de ces penseurs du monde a 
mené l'auteur à une découver­
te essentielle : « l'ai vu, me d i ­
sait-elle en interview, ce que 
j'avais déjà éprouve dans l'en­
fance, que les mots avaient 
deux faces : celle qui ment et 
celle qui dit lo vérité. » Ne res­
tait plus qu'à les identi f ier par 
tous les moyens, sans oublier 
l ' ironie, portée par une juste 
colère. 

Le discours des femmes a 
évidemment évolué depuis dix 
ans, Pourtant, cet essai savant 
mais parfaitement transparent 
n'a pas pris une ride. 

Reginald Mar te l 

Les tyrans 
et les peuples 
TACITE. OEUVRES COMPLETES, traduc-
tion et presentation par Pierre Grimai. Bi­
bliothèque delà Pléiade. Gallimard 

Il bien oui . quoi . Tacite. 
h is tor ien r o m a i n , c'est 

bien lui . Mais dans la Pléiade, 
c'est un événement. 

En cette époque où les peu­
ples se font et se défont suivant 
le bon vouloir des chefs pol i t i ­

ques (car en fait, c'est cela, le 
sort nous gratifie d'un Gorbat­
chev el hop: Lo Lituanie de­
vient indépendante...) i l n'est 
pas désuet dc lire Incite, qui 
écrivait du temps de Trajan 
( I I ' siècle) «époque ou l'on a le 
rare bonheur de pouvoir pen­
ser ce que l'on veut et écrire ce 
que l'on pense». 

Il ne s'en fit pas faute. On 
l'appela «\c plus poli t ique des 
historiens» et Chateaubriand 
écrivit à son propos: «l 'histo­
rien parait, chargé dc la ven­
geance des peuples». 

Les Annales et les Histoires, 
qui f igurent évidemment dans 
ce volume, ce sont des dizaines 
de romans de bruit et de fu­
reur. Tibère, Néron, fous san­
guinaires, et toute leur suite. 
Grandiose. De la lecture pour 
quelques années. Et la langue: 
un modèle. C'est vivant, c'est 
moderne, mène en traduction. 
En dix-hui t siècles, on n'a pas 
fait mieux. 

lacques Folch-Ribas 

INGRID CAR1ANDER 

Les 
stars de Dieu 

IT.... 

LE SCANDALE 
DES TÉLÉRANGÉFETES 

. L 
O 
v 

Les fous de Dieu 
LES STARS DE DIEU. LE SCANDALE DES 
TELEVANGEUSTES Ingrid Calander Pion 

LW es stars de Dieu, c'est 
• V L'HISTOIRE fantastique des 
télévangélistes américains, de 
leurs ascensions fulgurantes et 
de leurs chutes vertigineuses. 
L'ouvrage n'est pas il lustré, et 
c'est bien dommage. Quelques 
portraits de T immy ct de l im 
Bakker, ou l immy Swaggart et 
son sulfureux cousin lerry Lee 
Lewis, —et . pourquoi pas, le 
président Reagan— auraient 
eu leur place dans le l ivre d' In­
g r i d Car lander , éc r i va in et 
journaliste qui a parcouru les 
États-Unis dans tous les sens. 

Plus de quarante m i l l i ons 
d'Américains sont frappés par 
le phénomène. Leur compte en 
banque en souffre, mais Dieu 
est là, sur leur écran de télévi­
sion, au fond des bayous de 
Lou i s i ane comme dans les 
bourgades les plus perdues du 
Middlewest ou sur les trottoirs 
de New-York et de Détroit . Un 
Dieu qui les met en transe, les 
menace, les charme, grâce à un 
coktail explosif: Satan, sexe, 
Esprit-Saint, paradis et lésus à 
portée dc la main. Une reli­
gion qui rend fort, invincible, 
mil l iardaire ou. un peu plus 
tard, taulard psychiatrisé. 

« In God we trust», les au­
tres payent comptant ou avec 
leur carte de crédit. Le pente-
côtisme est une mine d'or iné­
puisable. 

Ican-Paul Soulié 

laniel Sernine 

.a Nef 
s nuages 

Les «espions» 
venus du f ro id 
LA NEF DANS LES NUAGES. Daniel Semi-
ne. Editions Pauline 

1 813: l'Europe est secouée 
par un petit caporal ayant 

de grandes asp i r a t i ons , les 
États-Unis et «les quelques ar­
pents de neige» devenus pos­
session anglaise sont à cou­
teaux — et à canons— tirés. 
Parmi tous les hauts ct les bas 
de cette époque troublée, i l y 
avait un Haut et un Bas... Ca­
nada. 

C'est d'ailleurs dans le ciel 
du Bas-Canada que se promène 
La Nef dans les nuages. Une 
nef «invisible» construite, non 
pas par des extra-terrestres, 
mais par des personnages mys­
térieux venus d 'Érym, en Sibé­
rie. Pourquoi? C'est ce que dé­
couvrira Anne, une jeune f i l le 
possédan t des d o n s de 
voyance, et son ami Phil ippe. 

Roman de type fantastique 
dans lequel se greffe une in t r i ­
gue historique ou roman histo­
rique auquel s'incorporent des 
éléments de fantast ique, La 
Nef dans les nuages permettra 
aux adolescents qui y «embar­
queront» de faire un voyage 
beau et instructif. 

À noter que c'est dans cette 
même collection qu'a été pu­
blié Temps mort, de Charles 
Montpet i t , l ivre qui a récem­
ment remporté le Prix du gou­
verneur general 1989 en l itté­
rature jeunesse. 

Sonia Sarfati 

La vie 
des livres 

La réforme de 

ROBERT LAFFONT 
D E S LIVRES OUVERTS SUR LA VIE! 

L'ORTHOGRAPHE MAveZ'VOUS lu? 
R E G I N A L D 
M A R T E L 

ur la réforme 
de l'orthogra­

phe, les écrivains 
sont fort discrets. 
Leurs p o i n t s de 
vue enr ich i ra ient 
pourtant le débat 
en cours. La lan­

gue écrite, après tout, est leur ma­
tériau essentiel. Et les écrits qui 
restent, ce sont les leurs. 

L'Alliance des professeurs de 
Montréal, qui tenait son congres 
tout récemment, a eu la bonne 
idée d' invi ter M. Noël Audet à 
une table ronde sur la réforme de 
l 'orthographe. 

M. Audet. dont les positions 
étaient assez modérées, a avoué 
tout de go que la correction or­
thograph ique, pour l 'éc r iva in , 
constitue un enjeu mineur. Au 
moins au premier stade de l'écri­
ture, quand i l est préoccupé da­
vantage de correction grammati­
cale et lexicale — et de style. 

Le point de vue de M. Audet. 
comme professeur d 'univers i té 
cette fois, est plus catégorique : 
« Les é tud ian ts me négocient 
leurs fautes, sous prétexte de l i ­
cence poétique. |e ne suis pas du 
tout d'accord. Pour lui faire dire 
quelque chose, i l faut d'abord res­
pecter la langue. » 

La robe e t le parfum 
Réformer, d i t - i l . je suis pour. 

Mais avec nuances. On pourrait 
é l i m i n e r bien des tracasseries 
inuti les, qui nuisent à l'agrandis­
sement de la f r a n c o p h o n i e . 
« Pour le reste, j 'a i tendance a 
être plutôt contre. Comme écri­
vain, je suis très sensible à la 
robe, à l 'habit des mots. Cet habit 
porte une histoire, i l porte des si­
gnif ications qu' i l ne faut pas per­
dre. » 

L'orthographe, plaide M. Au­
det, sert à dater les mots. « Au de-
but du siècle, Paul Valéry écrivait 
poète. Aucun dict ionnaire, au­
jourd 'hu i , ne retient cette gra­
phie. Dans mon roman sur la 
Gaspés ie des années t r e n t e 
( t'Ombre de l'êpervierh j 'a i écrit 
grand'mère et grand'père, plutôt 
que grand-mère et grand-pere. le 
voulais ainsi donner un certain 
parfum, qui ne pouvait passer que 
par l 'orthographe. » 

Pour beaucoup de défenseurs 
de la langue écrite -—que leurs 
adversaires vo ient comme des 
fossoyeurs—, simpl i f ier l 'ortho­
graphe représenterait un abaisse­
ment du niveau des connaissan­
ces. Un instituteur de la CECM. 
M. Pierre Ma lou f . est ime que 
l ' important n'est pas l'écriture, 
mais la lecture. Il n'y a qu'un 
Flaubert, d i t - i l . mais i l a des mi l ­
liers de lecteurs. Et M. Malouf, en 
bon ( et joyeux ) pedagogue, illus­
tre son propos d 'un exemple : 
« Va-t-on sjmpli f ier la musique 
pour que n' importe quel imbécile 
écrive sa symphonie? » 

Autre son de cloche, qui vient 
celui- là d 'une orthopédagogue 
dont le nom m'a échappé : « Si on 
simpl i f iai t la graphie du français, 
d i t - e l l e en subs tance , m o i n s 
d 'écol iers se découragera ient , 
m o i n s d 'éco l i e rs abandonne ­
raient l'apprentissage de l'écritu­
re. » L'argument est fort , capable 
d'ébranler sans doute les adver­
saires irréductibles de toute réfor­
me. 

Mais réforme i l y aura, contre 
laquelle la mode des dictées ne 
saura i t p réva lo i r . 11 semble y 
avoir consensus sur l 'abol i t ion, 
sauf exceptions, d'un i r r i tant aigu 
et grave, l 'accent c i r con f lexe . 
C'est à ce malheureux petit cha­
peau qu' i l faut attr ibuer, parait- i l , 
le quart des fautes d'orthographe. 
Mort aussi aux traits d 'union, qui 
rendent dif f ic i le la formation du 
pluriel des substantifs composés ! 
Sus enf in aux consonnes doubles, 
pièges diaboliques pour beaucoup 
d'écrivants. 

Un pédagogue français, M. Jac­
ques Mor i n , est favorable à une 
réforme. A u nom de la logique 
car, d i t - i l , «dans une bonne par-
tic de l 'orthographe i l n'y a rien à 
comprendre et tout à appren­
dre ». À un point tel que les en­
fants y pe rden t beaucoup de 
temps, au détriment des autres 
disciplines enseignées à l'école. 
M. Mor in tient cependant à ce 
que la réforme soit l'affaire non 
seulement des Français, mais de 
tous les francophones. 

Le coeur et la raison 
0 

Espérons que le Groupe d'ex­
perts dw- gouvernement québécois 
sur la simpli f icat ion de l 'ortho­
graphe partage cette sagesse. Et 
l 'Office de la langue française 
aussi. Car cet organisme s'est pré-
té à une opération de féminisa­
t ion des titres et fonctions, bien 
plus pol i t ique que l inguistique, 
qui a été reçue en France comme 
une bonne blague ct qui a créé 
ainsi, dans notre espace franco­
phone, des régionalismes inutiles 
et ridicules dont nous aurions pu 
faire l'économie. 

« Mettons-nous d'accord, disait 
Mme Marie-Ëva de Vi l lers, sur ce 
qu' i l faut faire dans la modera­
t ion. » Mais la modération, par 
déf in i t ion, est une affaire de rai­
son, tandis que la langue françai­
se est une affaire de coeur. Entre 
le coeur et la raison, je choisis le 
coeur, comme de raison. 

i I 
Robert 
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P o u r s a u v e r 
G a l l i m a r d 
ïleuter 

l'A RIS 

H Une soixantaine d'auteurs 
de Gal l imard ont menace 
celte semaine dc quitter la 
maison d'édit ion parisienne 
si un groupe financier s'en 
emparait. 

«Si un groupe financier 
ou industriel devait s'assu­
rer le contrôle des l u i lions 
N R F - G a 11 i m a r d . met tan t 
ainsi en peril l ' indêpcndan-
ce qui a toujours été la leur, 
nous cesserions aussitôt de 
faire partie de ce qui a etc 
é légamment appelé leur 
portefeuille (rai l leurs', pré­

cisent les écrivains dans un 
communique. 

Selon le PDG, An to ine 
Gall imard — demi le pou­
voir est contesté parson frè­
re Christian et ses soeurs 
Françoise el Isabelle — le 
groupe Bouygues veut ac­
quérir la maison d'édition 
qui dispose d'un patrimoine 
immobi l ier important. 

Le texte a ete signe par 58 
auteurs, parmi lesquels Mi­
lan Kundera . Marguer i te 
Duras. Nathal ie Sarraute. 
Miche l Tou rn ie r , Patrick 
Modiano, lean d'Ormesson 
et Angelo Rinaldi. 

Les essais 

Le Rabelais d'André Belleau 
J E A N 
B A S I L E 

colltihoralmn spi'Ciatt 

c n est pas 
d'hier que les 

in te l lectuels qué­
bécois se cassent la 
tête pou r décou­
vr i r d 'abord, puis 
aff i rmer une pen­
sée o r i g i n a l e . À 

quelle culture appartenons-nous? 
Ouelle et notre langue? Admis 
que nous soyons une branche de 
la culture française, comment se 
distinguer des Français tout en 
restant partie prenante (et jouan­
te) dans une partie d'échecs l itté­
raires dif f ici le à contrôler? 

Par exemple, si nous désirons 
l i re une etude sur M a l l a r m e , 
cherchons-nous un l ivre québé­
cois par nationalisme? Bien sur 
que non. « Les Français en parlent 
mieux que nous», disent les uns. 
«N'empêche, disent les autres, 
que nous avons à dire quelque 
chose sur Mal larmé, ou sur Pas­
cal, ou sur Rimbaud, que les Fran­
çais ne sauraient dire.» En bref, 
a/cfl juctn est, participons au con­
cert. Après, on verra bien. 

Andre Belleau, lu i . a choisi Ra­

belais. Le recuei l d 'ar t ic les et 
d emissions de radio qu'on vient 
de publ ier s ' in t i tu le justement 
Notre Rabelais. Pour ceux qui ne 
s'en so ni pas aperçu, rappelons 
qu'André Belleau est mort, voilà 
quelques années après une carriè­
re prometteuse mais qui n'a pas 
laissé de lourdes traces dans les 
bibliothèques. 

Tous ceux qui l'ont rencontre 
font mention de sa grande cul tu­
re et de son extraordinaire discre­
t ion , bien qu' i l f i t partie de la 
revue Liberté. 

Pourquoi «no t re» Rabelais? 
André Belleau ne s'en explique 
pas très clairement, si tant est que 
le t i t re est de sa plume. Mais on 
comprend très vite qu'André Bel­
leau ne veut pas parler de lui mais 
de la société tout entière, du Que-
bec, de nous, sous le biais d'une 
analyse l i ttéraire. On voit très 
bien aussi tout ce qui pouvait att i­
rer André Belleau chez Rabelais, 
écrivain d'une époque où. comme 
Rabelais, le Québec, selon la 
doxa, sortai t d 'un moyen âge 
pour entrer, glorieux, dans une 
renaissance. 

Des themes classiques 
Dc chapi t re en chapi t re , les 

thèmes, qu'André Belleau traite 

dans ce recueil, sont parmi les 
classiques des années soixante: la 
rel igion, la sexualité, l 'éducation, 
la langue. Voic i , grosso modo , 
comment s'articule le parallèle. 

La re l ig ion: on sait que Rabe­
lais était moine et qu' i l ne ména­
geait pas le clergé dans ses livres. 
Ici. la bataille contre les soutanes 
faisait rage. O n remerc ia i t les 
clercs qu i . comme le disait Jean 
E th ie r -B la i s , so r ta ien t par la 
fenêtre pour rentrer par la porte, 
juste le temps qu ' i l faut pou r 
changer de vêtements. 

La sexualité: on connaît l 'énor­
me grossièreté dc Rabelais, ce par 
quoi i l tranche de l'image t rad i ­
t ionnelle de la France après Fran­
cois 1er. Ici , on se dessalait le plus 
vite possible. Le grand succès de 
cinématographe était Valérie ou 
«Comment déshabiller la petite 
Québécoise». 

L'éducation : dans la France dc 
Rabelais, la scolastique régnait en 
maîtresse, avec ses concepts br i l ­
lants mais étouffants ct fondes 
sur l ' i r rat ionnel. Ici , on était tho­
mis te ct é l i t i s te . O n v isa i t le 
grand séminaire et le paradis. La 
Commiss ion Parent se ba t ta i t 
pour mettre sur pied, avec des 
nuances, l'école Inique ct obliga­
toire, celle qu'avait tait la troisiè-
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o i s i r s M o n t r é a l 1 9 9 0 
Du vendredi 6 avril au lundi 9 avril 

Aréna Jean-Rougeau 
8000. rue de Normanville, Montréal 

L* A M O U R 

D E L A 

S C I E N C E 'kï:&:¥::P 
Des jeunes de 7 ans et plus dévoilent le X 
fruit de leurs recherches, sous forme de 
projets scientifiques. 

Venez rencontrer ces jeunes 
ingénieux 
du secondaire et du collégial, le 
vendredi 6 avril de 9h 30 à 16h et de 18h 
30 à 21 h. et le samedi 7 avril de 9h 30 à 
16h. 
du primaire, le dimanche 8 avril, de 12h à 
17h, et le lundi 9 avril, de 9hà15h 30. 
Un événement organisé par le Conseil des 
loisirs scientifiques de la région de 
Montréal. 
ENTREE GRATUITE. 

Pour tous renseignements: 251-7636 

B e l l 
VIVRE, MONTREAL 

me République française avec ses 
«hussards noirs» quêta i t , somme 
toute, nos professeurs de cégep. 

La langue: Rabelais fut un in­
venteur de langage fécond, extra­
vagant, jusqu'aux «mots gelés» 
qui répondent presque exacte­
ment à la déf ini t ion du «jouai» 
par le frère Untel. Ici, on se rebel­
lait contre le «français total i tai­
re», le «français de France» com­
me on disait, le français des « f i -
f i s » . O n vou la i t inven te r une 
langue, des rythmes nouveaux ct 
barbares. 

Andre Belleau tente alors de 
faire une synthèse provisoire dc 
ses discours inachevés et ne trou­
ve qu'un seul mot : carnaval, qu ' i l 
ne faut pas confondre avec celui 
dc Québec. «Le carnaval est la 
transposition complète de la cul­
ture comme vision du monde...», 
écri t- i l . Alors que Daniel Latou-
che voit le Québec comme un 
«bazar», André Belleau le voit 
comme une féte où tout se dit 
parce que tout s'y joue. 

Une étincelle de génie 
Bien entendu, André Belleau 

ne parle pas comme ça. Il est un 
écrivain d'une grande finesse, qui 
d i t les choses sans les dire et qui 
travail le dans le détail avec la vo­
lonté indéracinable des dilettan­
tes qui n'ont rien à prouver. 

On regrette beaucoup, en effet, 
que le destin n'ait pas permis à 
Andre Belleau de parachever son 

ouvrage. Il est un des rares es­
sayistes québécois dc cette épo­
que a avoir réussi à parler d'un 
des grands de la l i t térature fran­
çaise et n la ramener à lu i sans au­
cune f lagorner ie . N 'ayons pas 
peur des mots puisque l'auteur 
n'est plus sur le marché l i t téraire: 
il y a une étincelle de génie dans 
la grande métaphore qu 'André 
Belleau avait commencé d'élabo­
rer. Les meilleurs dc ces pages fe­
ront modèle. 

Reste que des fragments sont 
des fragments ct qu 'André Bel­
leau. parlant de langue, tr iche un 
peu parce que Rabelais écrivait 
un français bien lo in de celui 
d'aujourd'hui. Dc même, l'auteur 
a bien du mal quand i l doi t parler 
de l 'Amérique dont Rabelais se 
préoccupait fort peu. C'est à ce 
sujet qu' i l commit la seule faute 
de goût de son l ivre en s'étonnant 
présente de ce qu'on préférât alors 
les «Turcs» aux Indiens. Ce sont 
deux c iv i l isa t ions d 'amp l i tude 
différente, incomparables. Enf in , 
le temps lui a manqué pour déve­
lopper solidement le thème, fon­
damental, dc l'abbaye dc Thélc-
me ct son célèbre «Fais ce que tu 
voudras». C'est là, peut-être, ce 
que les colonisateurs des Améri ­
ques espéraient t rouver , autre­
fois. De Gargantua, ne nous restc-
rait- i l que l'immense ventre? 

NOTRE RABELAIS, par Andre Belleau. essais. 
180 pages, edition du Boreal, Montreal 1590. 
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GALERIE D'ART DE BOUGAINVILLE 

VOUS INVITE 

AU VERNISSAGE DES OEUVRES RECENTES DE L ARTISTE 

A N D R É E V É Z I N A 
D I M A N C H E S A V R I L 1990. DE 12 H A 18 H 

4 ô l t . RUE SAINT-DENTS, M O N T R É A L 514 845-2400 

LUCIANO CASTELLI - RAINER FETTING 
MIMM0 PALADIN0 

Peintures, sculptures et graphiques 
jusqu'au 28 avriM 990 

WADDIMGTON & GORGE INC. 
1504, SHERBROOKE OUEST, Mont réa l , Québec H3G 1L3 

(514) 933-3653/934-Ô413/FAX (514) 933-5577 

EXPOSITION 

S e r g e B r u n o n i 
Oeuvres récentes 

Vernissage le 8 avril de 13 à 17 h 
L'exposition se terminera le 

14 avril. 

650, rue Notre-Dame, Saint-Lambert (Québec) J4P 2L1 • 466-8920 

CENTRE DU VIEUX PRESBYTERE 
AU CENTRE DE LONGUEUIL 

NICOLE TREMBLAY 
«acryliques et sable» 

PROLONGATION 
jusqu'au 15 avril 
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- > 1 

m 

i i 

on 

- t 

M 

ANM SI S9 ; 

340, rue StCharles O., Longueuil 
(prés de l'hôtel de Ville) 442-7012 

NOUS DÉSIRONS 

ACHETER DES OEUVRES 

DES ARTISTES 

• LÉO AYOTTE 
• PAUL-VANIER BEAULIEU 
t LÉON BELLEFLEUR 
•JEAN DALLAIRE 
• M ARC-AURÈLE FORTIN 
•CLARENCE GAGNON 
•OZIAS LEDUC 
• JEAN-PAUL LEMIEUX 
• CLAUDE LESAUTEUR 
• ALFRED PELLAN 
• RENÉ RICHARD 
• JEAN-PAUL RIOPELLE 
• M. A. DE FOY SUZOR-CÔTÉ 
• ct autres artistes reconnu?! 

O A T e w I c 

430, RUE BONSECOURS 
M U \-MONTRÉAL875-8281 

III \ RKLDUMIKC. loOIM.dc I I à 19 H. 
ACHETONS TABLEAUX COMPTANT 
Spécialité Investissement dans l art.» 

PERSONNES JOUENT AU BASKET-BALL EN FAUTEUIL ROULANT AU CANADA 
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EXPOSITIONS 
MUSEE DES BEAUX ACTS (137 
0 1 — Exposition • Les maîtres canadiens dr !.i 
collection Power Corporation • et • Lalibi i 
Ou mar au dim de 10 h .} 17 h JuSQU au 15 
avril 
MUSEE MARCAURELE FORTIN 1 1 1 8 " 
Pierre) • Peintures de Louis Oein'e r t Mai 
Aurele Fortin 
MUSEE DE LACHINE (110 Chemin LaSaltel 
Exposition «Noir contre Blonr • et oeuvres de 
Joëlle Morosoll Du mere, au dim , de 11 h 50 
a 16 h 30. 
«15, Notre-Dame o . Suite 350» — Oeuvres de 
Michèle Delisie. En sem de 1? h a 18 h ieu 
ven , de 16 h a 21 h; sam dim de 1 ? h ? n 
h Jusqu'au 14 avril 
ATELIER POINT RADIAN «55?I.av duParcl -
Exposition «Gutenberq-Off • Du jeu au dim . 
de 12 h a 17 h Jusqu au lr> avril 
CENTRE SAIDYE BRONFMAN (5170. chemin 
de la Côtc-Salnte-Cathcrine) - Drm . de 10 h 
a 17 h. oeuvres d'Ivan Schwebel. 
CENTRE CANADIEN D'ARCHITECTURE M9?0. 
Baile) — Exposition «L interpretation par la 
ohotographie». Merc. ven.. de 11 l ia 18 h. 
jeu., de 11 h a 20 h sam dim . d e 11 h a 
17 h. Jusqu au 22 avril. 
CENTRE CIRCA (372. Sainte-Catherine c sui 
te — A compter de mere . sculpture! f \ r 

Monique Ciard Du mere au ven . dr 12 h a 1 7 
h30 ; sam.. de 12 ha 17 h 
CENTRE DE DESIGN DE L UNIVERSITE DE QUE­
BEC (200. Sherbrooke 0.1 - Auj et dom de 
12 h a 13 h, exposition « Plakate». 
CENTRE DES ARTS VISUELS 1350, av Victoria» 
- Tapisseries de Rosemary Newson PuchoM 

et feutres de Denise Phlllipon Du mnr au 
ven.. de 10 h a 18 h; sam . d* 10 h a 17 h Jm-
qu'au 21 avril. 
CENTRE INTERNATIONAL D ART CONTEMPO­
RAIN DE MONTREAL (3576. Avedu-Parc) 
Expo-benefice du ClAC. Du mere au dim de 
12 h a 18 h. Jusqu'au 15 avril. 
CIRCUIT 1 (978. Rachel c » - Oeuvres de 
Christiane Cheynev. Pierre Desrosiers Suzan­
ne Crise. Jacques Leeiaire. Louise Mercure, Mi­
chael Meredith. Michel Niquette, Jean Pel-
chat, Dominique Sarrazin et Elyse St-Amour 
Du mar. au dim . de 11 h a 18 h Jusqu'au 28 
avril. 

GALERIE DU CANAL LACHINE (4710. Saint 
Ambroise) — Oeuvres de Claude Hamelin, Tan 
et Boissonade Jusqu au 78 avril 
GALERIE ARTES (10?. Laurier 0 ) - Peintures 
de C. Amarager. C. E Barrptte. M Chemiakin 
J. Coignard. J. Cullen, A. Dumas. G. Dussau. N 
Foreman. H Gransow. L. Jaque. D Laperrierc. 
Fe Mean. N. Papart. A Pellan. M. Pelletier. R 
Richard. J.-P. Riopelle et W Tinn Sculptures 
de G Bélanger, I. Pott K Rehm et E Varalra. 
GALERIE ART S STYLE (4875 A. Sherbrooke 0 I 
— Auj., de 9 h a 17 h 30. peintures de David 
Brown, F. lacurto. C. Castonguay et Régis Ve-
zina. 
GALERIE IAUR/ENNE 8AZJNET (5451. Sher-
brooke 0 . ) — Peintures sculptures, estam­
pes, aquarelles et albums d'art. Du mere au 
sam.. de 10 h 30 a 17 h 3 0 . dim de 1 1 h .) 
17 h. 
GALERIE CHRISTIANE CHASSAY (20. MahC 
Anne 0 . ) - Sculptures de Michel Goulet Pu 
mere, au ven.. de 1? h a 16 h; sam . de 12 lt > 
17 h. Jusqu'au ?8 avril 

GALERIE r o M M U N i M A C E 15657 Côte-des-
N u M Pc ntures dr M N Cvettc. Jus 
qu'au 7 mai 
r.ALERiE CONCOPDIA H45S do M A I S O N N E U V E 

0 i Ai u de to h a 1 7 h photographies de 
Robert Bourd »au A compter de ieu oeuvres 
de John Clark 
C M l P i r CUI.TART (560. Roy E l - Sculptures 
neiriti • 1 ! oeuvres sur papier de Hannelorc 
Storm Dit ieu au dim .de 12 h a 18 h. Jus-
qu au 2? avril 
GALERIE DANIEL 12159, Mackavi — Oeuvres 
de 5U6 Ruck Jusqu au 14 avril 
GALfcWE DARE-DARE (4060. boul Samt-Lau-
• i l suite 211) Exposition «Espoir —-
Hoffnung — Nndiejdn* Du mere au dim., de 
12 ha 17 h Jusnu A U 22 avril. 
GALERIE D'ART DE BOUGAINVILLE (4511. 
Saint Di nisi — A compter de dem . peintures 
d Andrée vezma 
GALERIE DES ARTISANS DU MEUBLE OUEBE-
COIS (88 Saint-Paul E 1 — Lampes-personna-
nés de Michelle Oeuvrav Jusqu'au 10 iuin. 
GALERIE f T Ï P E R A N Z A (2144. Mackay) - Oeu-
/res de t o m Wesselmann Du mere au sam.. 
Ce 11 h a 17 h 30 Jusqu au 2d avril. 
GALERIE JOCF-LYNE GOBEIL (2154 Crescent) 

Aui de 1 1 h a 17 h. oeuvres de Virginia 
Deicîa. Marta Breis. Xavier Oomenech. Anna 
Font. Paul David McClure. Ramon Puig Cuyas 
• f Carme- Roher 
GALERIE GRAFF (963. R 3 C h e l E » — Au).. de 
12 h a 17 h mar . de 12 h a 18 h. oeuvres de 
Jean Pierre Gilbert 
GALERIE IMAGINE 13981. boul Saint-Laurent, 
suite 3031 — Auj . de I 2 h a 18h, oeuvres 
d artistes canadiens. 
GALERIE SAMUEL LALLOUZ 11620, Sherbrooke 
n ) Oeuvres de Gersnon iskowitz Jusqu'au 
28 avril 
GALERIE SAMUEL LALLOUX (372. Sainte-Ca-
therine 0 suite 528» — Oeuvres de Sydney 
Oinsmore, Melissa Crenshaw et Franz Richard 
Walther Jusnu au 5 mai. 
GALERIE LAVALIN (1100, boul. Rene-Levesque 
O i Exposition «Lainartca 90» Du mar. au 
dim . de 12 h a 1B h Jusqu'au 20 avril. 
GALERIE E L E N A L E E VERRE D'ART 11518 
Sherbrooke O.) Oeuvres de SheilaMAhut et 
Deborah Cardinal Rhyason Du mere au ven . 
de 1 1 h a ta h. sam dr 1 1 h a 17 h. Jusqu'au 
74 avril 
GALERIE L EMERGENCE PLUS (4723C Menta-
nai Oeuvres photographiques de Laurence 
Faidutn Du mere au dim . rie 12 h 30 a 17 h 
lusqu au .''O avril 
GALCRIE i EMPREINTE Saint-Paul E ) — 
Auj dem lun . de 11 h a 16 h, peintures de 
Denise Gay 
GALERIE D IMPREVU (251. Laurier 0.1 — Pho­
tographies de Gaby et oeuvres de sculpteurs 
canadiennes) des années 60 Mar., M E R E . , de 
10 h a 1 3 h. jeu vcn de 10h 3 21 h; sam . 
cie 10 h a 17 h; dim . ce 1? h a 17 h Jusqu'au 
1 1 avril 
GALERIE L'INFORMELLE (307. Sainte-Caîheri-
ne O ) Aui . oeuvres de Gabriella Kardos. 
GALERIE L i P P r L 11324 Sherbrooke 0 1 — 

sculptures )nuit Oeuvres du Zaïre. Cote 

ri ivoire. Mali et Burkina Faso. Du mar au 
n , de 15 h a 17 h 

GAt ERIE D'ART Mme AL0NZO1219. Prinee-AR-

' hur o i - r, ?uvres sur papier dr Lucie Coutu-
t e Monir Thcuin Perrault Jocelyn Viens. Al-
bnc Soly Claire Dufresne Madeleine Therrien. 
Pai 0 et Angeie Labelle D U mere, au dim . de 
15 h a 22 h. lusqu au 15 avril 

COLLECTIONNEZ MOINS CHER 
• M • GALERIE C. BROCARD 

LIQUIDATION D É T À S X 
REDUCTION 
S U R 150 T A B L E A U X D E P E I N T R E S C A N A D I E N S 
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Entrée gratuite dimanche 
à l'hôtel Holiday Inn, 505,'rue Shôï.broo o^ue le r r i ) , Montréal 

GALERIE LAUREHTIENNE BAZINET 

FERMETURE l « » S 2 SEMAINES y ^ ' f y < . . . . s . . - . ' . - - . -

RABAIS ADDITIONNELS sur oeuvres de 
Cosgrove, Daoust. Fortin. Lemieux, Ladouceur, 
Little, Masson, Muhlstock. Riopelle, Suzor-Côté 
Vasarely, etc., et sur albums do luxe. 

5451 , rue Sherbrooke Ouest — Montréal — 483-2607 
Ouvert du mercredi au samedi de 10 h 30 n 17 h 30 ct le dimanche de 11 h à 17 h. 

FRANCINE RICHMAN 
«F igu res r i 'É ros» 

Sculptures RÉCENTES 

Jusqu'au 14 avril 1990 

G A L E R I E D O M I N I O N 
1438, rue Sherbrooke Ouest 845-7333/845-7471 

LA GALERIE D'ART IAVALIPJ • FvlQNTRÉAL 

LatinArtC 
Le gouvernement du Canada ot la Galerie dart Lavalm présentent 
LATINARTCA 90. une exposition anthologique d'art contemporain 
regroupant les oeuvres de 63 artistes renommés d'Amérique latine 
et des Antilles 

Du 30 mars au 20 avril 1990 

Entree libre du mardi au dimanche de 12 n a 18 h 
au 1100 boul René-Levesque Cues! a Montra! 

L ' E X P O S I T I O N 

S E P O U R S U R V R A 

L U S Q U ' A U 27 A V R I L 

VERNISSAGE d e s OEUVIES D E 

G é r a r d C a s f o n g u a y 
Dimanche le 8 avril 1990 . 
d e 13 à 17 heures V^OISF^' 

317 5t-Denis. Sl-Lambort Tél. 671-0078 tâfatfûlt 

GALERIE MICHEL-ANGE 1430 Bons»»CCURS' 

Oeuvres de Uellefleur Ayotte, Richard. Rio-
oelie Fortin ^uzor-Côte et Masson Du mere, 
au dim . de 1 1 h a 18 h 
GALERIE OPTICA (3981 boul Samt-Laurent. 
suite 501' -- Exposition ^Montrea1 Boston • 
Du mere au dim de 12 h a 17 h Jusqu'au 22 
avril 
GALERIE 0PU5 2 (Edifice Cooper. 5981. boul 
Saint Laurent» — A compter 1e M E R E . pein­
tures de Bill Martucci Du M E R E , au D I M . , de 
I 2 h a l 7 h ; I E U . . d e i ? h a 2 i h . 
GALERIE FREDERIC PALARDY (307. Sainte-Ca-
therine c . suite 515) — Exposition «Cardi­
N A L • Du M A R . au V E N . D E 11 h a 18 h; i a m de 
11 h A 17 h. Jusqu'au 18 avril. 
GALERIE PETIT LOUVRE (5189. chemin de la 
Côtedes-Neiges) — Oeuvres de E Zelisko et 
J Miszoviski Jusqu'au 1er mai. 
GALERIE PINK (56. Notre-Dame O.) — Auj E T 
dem . de 13 h a 17 h, oeuvres de $3ra Day. 
GALERIE POWERHOUSE (4060 boul. Saint-
Laurent, suite 205) — Oeuvres des membres 
de LA Galerie. Du mere, au d i m , de 12 h a 
17 h Jusqu'au 22 avril. 

GALERIE RELAIS DES EPOQUES (1516. Sher-
brooke O.l — Oeuvres d'AIdric Soly Monique 
Oedard. Liane Paskaryk. Lise Paradis. Claire 
Dionne-Valois. Zero Zoo, Jeannine EveRell. Ni­
C O L E Gélinas. Ron Bélanger. Marcel Delorme. 
Rachel Cloutier. Huguette Mart in . Liliane 
Fournier. Georges Dedoyard. Lise Lajoie E T Gil­
bert Thibault. Nicole Saint-Pierre. Narcisse 
Poirier et Rene Richard. 

GALERIE SUZANNE REMILLARD (1227. Am­
herst) — Oeuvres de Deha. Berneche. Connc-
ly. Levert et Rémillard Mere., de 11 h a 17 h; 
ieu . V E N . de 11 h a 19 h; sam.. de 15 h 30 a 
17 h. d i m . de 14 h 30 a 17 h. Jusqu'au 22 
avril 
GALERIE JEAN RENOIR (2179, de la Montagne) 
— Exposition du Groupe Jean Renoir. Du mar. 
au dim . de 12 h a 18 h. Jusqu'au 15 avril. 
GALERIE SKOL (4060. boul. Saint-Laurent, sui­
te 107) — Oeuvres de Guy Nadon. Jusqu'au 22 
avril. 
GALERIE STEWART HALL (176. Bord du Lac. 
Pointc-Oaire ) — Oeuvres de Richard Lynn 
Studham et Marc Richardson Du lun. au ven.. 
de 14 h a 17 h lun . mere, de 19 h a 21 h; 
sam . dim . de 13 h a 17 h. Jusqu'au 6 mai. 

GALERIE TROIS POINTS (307 Sainte-Catherine 
O > - - Oeuvres de Colette Laliberte. Jusqu'au 
29 avril 
GALERIE BRENDA WALLACE (372. Sainte-Ca­
therine o . suite 508) — Oeuvres de Yves Gau­
cher Du mar. au sam.. de 11 h a 17 h. Jus­
qu au 21 avril 
GALERIE WESTMOUNT (4912. Sherbrooke o.) 
-- Dem peintures de Gilles Pelletier. 

MAISON D'ART SAINT-LAURENT (742. D O U L . 

Decarie) — A compter de dem.. oeuvres D E 
Ovissi. Mar. mere, de 10 h a 18 h ; jeu., ven., 
de 10 h a 19 h 30; sam . de 10 h a 17 h ; dim., 
de 13 h a 17 h. 
MICHEL TETREAULT (1192. Beaudry) — Auj. 
et dem , photographies D E Pierre-Leon Te-
treault. A compter de jeu., oeuvres d'Isabelle 
Leduc. 
OCCURENCE (911. Jean-Talon E.) - Photogra­
phies de Serge Clement. Jusqu'au 15 avril. 

P.R.I.M. (3981. boul. Samt-Laurent. siute 310) 
- installation de Lue Courchesne. Ou lun. au 

vcn . de 10 h a 18 h sam . dim., de 12 h a 
17 h Jusqu au 22 avril 

Dans les galeries 

Les artistes canadiens de Gaby 
R A Y M O N D 
B E R N A T C H E Z 

mm HP i i uisque la 
" peinture 
5e veut abstrai te, 
les photographes 
restent nos seuls 
p o r t r a i t i s t e s , de 
véritables mi ro i rs 
qui pensent. Chez 

Gaby. le miro i r ne se contente 
pas de penser et de •réfléchir', i l 
parle.» 

Cette phrase est de lean Coc­
teau et le photographe Gaby, qui 
l'a pho tograph ie en 1961, est 
Montréalais. 

Gaby (Gabriel Desmarais) est 
ne en 192b. I l a 20 ans lorsqu'il 
ouvre son premier s tud io . En 
1953, i l s'engage de plein pied 
dans le jet set des photographes 
officiels lorsque le premier minis­
tre Louis Saint-Laurent accepte 
de poser pour lu i . 

Tous les politiciens qui comp­
tent et qui hantent les couloirs 
des parlements à Ottawa et à 
Québec défilent ensuite devant 
l'objectif de sa caméra. Quelques 
noms,au hasard: Pearson Diefetv 
baker. Duplessis. Sauvé, Johnson, 
Ber t rand et Robert Bourassa. 
Photographe et ami de lean Dra­
peau, il est présent à l'hôtel de 
ville de Montréal lorsqu'un visi­
teur illustre rend visite au pre­
mier magistrat. Il a donc pu pho­
tograph ie r Char les de Gau l l e 
dans les minutes qui suivirent son 
«Vive le Québec l ibre!» lancé «i 
la foule massée rue Notre-Dame. 

Il s'est également déplace dans 
le monde pour photographier les 
stars et des personnalités qui ont 
contribue à modifier le cours des 
événements: Bertrand Russell, 
Robert Oppenheimer, Lewis Pau­
l ing. Eleanor Roosevelt, Anthony 
Eden, Nehru, Ben Gur ion. Ar­
nold Toynbee le docteur Schweit­
z e r -

Nous avons donc affaire à un 
photographe montréalais qui a 

Marc-Aurele Fortin, à Sainte-Rose en 1965. 

f Une 
Onu ovdii du 8 au 22 

avril 1990 

ne première au Canada 
Oeuvres majeures 
du maître 
international 
Cette exposition comprend d«!s huiles sur toile, des huiles sur papier, des médias mixtes 
sur papier des dessins, des encres, et des céramiques. 

Vernissage: dimanche 8 avril dès 13 heures. L'artiste sera present. 
f rj exclusivité au Canada 

oUalSOU dLA/lt St-èfaU/iewt Tél.: (514)744-6683 
742, boul. Décarie, Ville Saint-Laurent Télécopieur (514) 747-1137 

acquis une réputation internatio­
nale. 

Or en 1965, i l a participe a une 
experience passionnante. Le Mu­
sée des beaux-arts de Montreal a 
monte une exposition. Le t i t re : 
Two Views Or Artists. Deux di ­
mensions des artistes. De 1958 a 
1965 un grand nombre ont pose 
pour Gaby lui cédant en contre­
partie une de leurs oeuvres. Ce 
sont ces photos et ces oeuvres qui 
furent exposées au Musée. 

Il y a quelques années. Gaby o 
vendu à la compagnie d'assuran­
ces La Laurcntienne le contenu 
de cette exposition, photos origi­
nales et tableaux. 

Le photographe expose toute­
fois jusqu'au jusqu'au 11 avr i l , â 
la Galerie l ' Imprévu. 251 ouest, 
avenue Laurier, une réédition de 
ces portraits. Une partie seule­
ment puisque 56 artistes ont par­
ticipe a l'exposition du Musée des 
beaux-arts en 1965 alors que nous 
n'en retrouvons que 36 a l'Impré­
vu. Nous pouvons notamment 
voir les photos de Leo Ayotte, 
Marcel Barbeau, Léon Bellefleur, 
lacques Murtubise, Francesco la­
curto, Stanley Lewis, Ar thur Lis-
mer, John Litt le, Guido Mol inar i , 
A l f r e d Pe l lan , René R icha rd , 
Goodridge Roberts, Albert Rous­
seau, et M a r c - A u r c l c F o r t i n 
(c'est, semble-t-iL la seule photo­
graphie de l'artiste ayant été prise 

à l'âge adulte). La rencontre en­
tre les deux hommes a eu lieu en 
1965, à Sainte-Rose, où Fortin \ 
vait en reclus. Gaby se souvient 
des circonstances. Le peintre a été 
photographié a l'extérieur. Mala­
de, pratiquement aveugle, ne par­
lant que fort peu, il n'était a son 
arrivée vêtu que d'un pyjama. Il 
portait toujours ce pyjama lors­
que le photographe a immortalisé 
les traits du grand peintre. 

Il faut par contre ajouter quel­
ques noms, quelques visages qui 
out etc photographiés a la même 
époque et qui , senible-t-il, n'ont 
pas exposé lors de Two Views Of 
Artist. Ceux d 'Armand Vuil lan-
court. Robert Roussit, Rita Leten-
drc. Peter Gnass, Mcdor Bours 
gault, Claude Tousignant, (ordi. 
Bonnet, et Henri Masson. 

Il s'agit donc, d'une rencontre 
avec des artistes qui ont marejuc 
l'histoire de l'art canadien. Un 
moment clans le temps, un mo­
ment en noir ct blanc avec des 
peintres et sculpteurs qui ont con­
senti à servir de modèle pour un 
autre artiste, photographe celui-
là. qui cadrait ct mettait en lu­
mière a sa manière et à sa façon 
les personnages de ses composi­
tions photographiques. 

Les amateurs pourront S E pro­
curer une copie de .es photos. Les 
p r i x d i f f e r e n t d un fo rma t q 
l'autre. 
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SUR PLACE ! des designers professionnels 
membres de la Société des décorateurs 
ensembliers du Québec vous conseillent et 
répondent à vos questions... gratuitement. Apportez 
vos plans et vos projets. 

SUR PLACE ! Des pièces imaginées par les 
grands noms du design. 

SUR PLACE ! Une sélection des produits les 
plus intéressants sur le marché." 
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Au plaisir de lire 

L Américain 
sarcastique 

J A C O U E S 
F O L C H - R I B A S 

collaboration spéciale 

M l se nommait 
• A m b r o s e 
Bierce. Dixième 
enfant d'une fa­
mil le de treize, 
ses pa ren ts 
avaient épuisé 
les p r é n o m s 

commençât par A. Né en 1842 
en Ohio . Pere pionnier, austè­
re, rigide, cl alcoolique. Mère 
devote ct niaise. On dirai t un 
f i lm de 19.30. 

Garçon de saloon, puis vo­
lontaire pour la Guerre dc Sé­
cession ( i l a d i x -neu f ans ) . 
L'horreur, le tuerie. Une balle 
dans la tète. aïe. Revient au 
pays et découvre que sa fiancée 
l'a trompe. Aie. 

Il s'installe à San Francisco, 
gardien de nuit . Il se met à lire 
comme un fou, i l se met à écri­
re dans les journaux locaux, et 
le voila célèbre parce qu' i l at­
taque tout, ct tout le monde, 
plus moqueur et plus virulent 
que son c o n c u r r e n t M a r k 
Twain. 

Alors, on l'appelle « l 'hom­
me le plus méchant de San 
Francisco». Célèbre, parce que 
craint. 

Avec sa jeune femme, Mol-
lic. il s'en va en Angleterre, y 
travaille, revient en Californie, 
collabore aux journaux de la 
presse Hearst (Cit izen Kane, 
comme le dirait Orson Welles) 
qui l'entraînent à vivre â Wa­
shington. 

lit puis, en 1913, i l s'enfuit 
au Mexique, pour des raisons 
mal connues, et re jo in t les 
troupes dc Pancho V i l l a , si 
l'on en croit la légende qui 
prétend aussi qu' i l s'est fait 
tuer aux côtés du général re­

bel le. 
Durant des années, i l avait 

accumulé les formules, les no­
ies, les citations. Il les accom­

modai t au vinaigre, avec un 
peu de v i t r io l , ct les servait ac­
compagnées de poèmes (faux 
ou vrais) et de profondes ré­
flexions tout à fait originales, 
dues â sa connaissance des au­
teurs anciens et des vacheries 
de son époque. 

• 
Un numéro, ce Bierce. Il pu­

bliait parfois un lexique, au 
grand bonheur de ses lecteurs. 
L 'Amér ique de ce temps-là 
était peu habituée à ce genre, 
l'acidité lui donnait des cram­
pes puis lui faisait du bien. On 
se mit même a copier son gen­
re, les lexiques cyniques se pu­
b l i a i e n t c o m m e des pe t i t s 
pains. Aucun d'eux n'avait le 

•R .R.» 1 

. \ NI BROSC BIERCE 

L e D ic tk aire 
teDiabïe 

" " " 

succès des s iens, n a t u r e l l e ­
men t , parce que sa c u l t u r e 
était immense, son esprit b r i l ­
lant, et sa plume féroce. 

En 1911, ce l ivre parut pour 
la p remière fo is , jamais on 
n'avait pu le l i re en français. 
Imaginez le travail du traduc­
teur, Bernard Salle: pas facile. 
Mais ça y est, le voi là. Un petit 
l ivre en format de poche, avec 
de l 'humour et de l ' intel l igen­
ce pour longtemps. 

• 
Humour américain début de 

siècle: 
Nihiliste: Russe qui refuse 

l'existence de toute chose en 
dehors de Tolstoï. Le fonda­
teur du mouvement est Tols­
toï. 

Noces: Cérémonie dans la­
quelle deux personnes s'enga­
gent à devenir une, une s'enga­
ge à devenir r ien du tout, et 
rien ne s'engage à devenir sup­
portable. 

Couvent: Lieu de recueille­
ment pour les femmes qu i aspi­
rent à méditer dans la paix sur 
le vice de l'oisiveté. 

Singe: A n i m a l a rbo r i co le 
qui se sent également très à 
l'aise dans les arbres généalo­
giques. 

On prétend aussi (mais est-
ce v r a i ? ) que Bierce aura i t 
trouvé la célèbre phrase: Dieu 
n'existe pas, mais i l le regrette, 
dont Woody Al len s'est ample­
ment servi, en part icul ier dans 
ce mot ( l u i aussi devenu célè­
b r e ) : N o n seu lement D ieu 
n'existe pas, mais essayez de 
trouver un plombier le same­
d i ! 

LE DICTIONNAIRE DU DIABLE, par Ambro­
se Bierce, 310 pages format de poche, 
editions Rivages. Parts, 1990. 

Le Petit Breton, t o u t s implement ! 
S O N I A 
S A K F A T D 

collaboration spéciale 

L a n o s t a l g i e , 
c'est entre au­

tres un « état dc 
dépérissement et 
dc langueur causé 
par le regret obsé­
dant du pays na­
tal.» Plus simple­

ment, c'est «la tristesse causée 
par l'éloignement de son pays na­
tal.» 

C'est justement ce «plus sim­
plement» qui fait la différence 
entre les dictionnaires pour tout 
le monde et les d i c t i onna i res 
pour enfants. Le dernier-né de ces 
ouvrages. Le Petit Breton, publié 
par l'éditeur de manuels scolaires 
HRW, se veut en plus « le premier 
dict ionnaire conçu dans un esprit 
d ' i n tég ra t i on des programmes 
d'études». 

Dans la documen ta t i on q u i 
l'accompagne, on retrouve donc 
des références à certains objectifs 
du programme du ministère de 
l'Éducation pour le 2e cycle du 
pr imaire. Et on apprend que les 
encarts concernant les déchets, 
l'énergie et la pol lut ion peuvent 
aider l'enfant dans pas moins de 
t re ize ob jec t i f s t ouchan t aux 
sciences de la nature et aux scien­
ces humaines ainsi qu'à l'éduca­
t ion à la consommation, à la san­
té et à la vie en société. 

Ambit ieux. Surtout lorsqu'on 
consulte les encarts en question. 
Celui sur les déchets, par exem­
ple, se compose de deux il lustra-

Rita Breton 

tions. La première montre des p i -
que-n iqueurs je tant par te r re 
leurs restes de table; la deuxième, 
des campeurs abandonnant sur le 
sol paquets de cigarettes, canettes 
de boisson gazeuse et bouteilles 
de bière. Le premier dessin est 
surmonté de mot «biodégrada­
bles», le second, de l ' inscription 
«non biodégradables». 

Mais rendons au Breton ce qui 
lu i revient. Ses déf ini t ions sont 
écrites dans un langage simple, 
afin que les enfants n'aient pas 
besoin d'un adulte pour les aider 
à comprendre. 

Quant aux phrases exemples, 
qui expliquent le sens du mot dé­
f i n i , elles il lustrent la réalité que-

Les caméléons e t Claude Paquette 
J E A N B A S I L E 
collaboration spéciale 

L es caméléons sont de vilains 
petits animaux qui changent 

de couleur pour se conformer à 
leur environnement. Ainsi , ils se 
protègent. Mais si L'Effet camé­
léon, comme le di t Claude Pa­
quette dans son nouveau l ivre, est 
idéal pour les animaux, i l ne con­
vient pas forcément aux êtres hu­
mains. 

Parlant de la société actuelle, 
«pourquoi sommes-nous prêts à 
changer notre langage, notre con­
duite et nos valeurs au gré des 
pressions extérieures et selon nos 
intérêts part icul iers?», se deman­
de Claude Paquette. Pourquoi ac­
ceptons-nous de vivre dans l'inco­
hérence alors que les tensions 
qu'elle crée nous sont préjudicia­
bles? Pire encore, pour assumer 
ces tensions, nous en faisons por­
ter le poids aux autres. 

L'auteur prévient, dès le début 
de son l ivre, qu' i l n'a pas de recet­
te pour mieux vivre. Admettons 
qu' i l ne s'agisse pas de «recette» 
dans le sens vulgaire et ut i l i ta ire 

du m o t : i l reste que le l ivre en­
tend quand même proposer aux 
lecteurs attentifs des manières de 
sortir d'un cercle vicieux qu i , si 
on ne le brise pas, conduira quasi 
fatalement à une désintégration 
de l ' indiv idu. 

La conclusion de Claude Pa­
quette n'est rien moins que pessi­
miste. Selon lu i , la crise de l ' indi­
v idu, vict ime de l'effet caméléon, 
se traduira par une augmentation 
des laissés pour compte, qu ' i l y 
aura une montée de l' intolérance. 
Avec l ' intolérance viendra la vio­
lence. Après, on l' imagine. I l y a 
quand même une clarté dans ce 
paysage sombre. Tout le monde 
peut s'y mettre, en refusant les 
travestissements que les autres 
nous imposent et en refusant de 
se pl ier aux déguisements. 

Mais aussi, pourquoi les laisse-
t-on faire les caméléons? C'est 
que nous ne discernons plus les 
déguisements des gens, parce que 
nous sommes déguisés nous-mê­
mes. Alors, pour savoir qui est ou 
n'est pas un caméléon, i l faut 
d'abord apprendre à nous connaî­
tre. 

Claude Paquette termine son l i ­

vre, solide et bien documenté, par 
un petit tableau qui résume les ef­
fets de la vie «caméléonesque». 
Les caméléons, entre autres, «uti­
lisent l'argument de la nécessité 
pour la justifier, ils développent 
le calcul comme stratégie, ils se 
rangent du coté des bons, ils com-
plexif ient les enjeux sociaux pour 
provoquer une lenteur de change­
ments, la léthargie et le désenga­
gement...» 

Est-ce vous ou mo i? Est-ce ce 
que nous faisons? Claude Paquet­
te refuse de le croire, sans i l lu­
sion. 

L'EFFET CAMELEON par Claude Paquette, es-
sai. 300 pages. Editions Québec-Amérique, 
Montréal, 1990. 

becoise et canadienne. Ainsi , le 
mot «cosmonaute» fait référence 
. i Marc Garneau ct le mot «certai­
ne», a Provigo. â Radio-Québec et 
aux Appalaches. 

À noter la saveur «je ne veux 
abso lumen t pas me m o n t r e r 
sexiste» de ces phrases. On y évo­
que d'une part une espionne, une 
prisonnière de guerre et une fem­
me d'affaires; d'autre part, on y 
parle d'un père qui couve un peu 
trop ses enfants ct d'un certain 
Luigi qui laisse couler ses larmes 
sur ses joues. 

La présence du Québec eCdu 
Canada se fait aussi fortement 
sentir dans la section des noms 
propres du Petit Breton. La Chi­
ne y est longuement expliquée, 
mais pas aux dépens du Québec et 
de la Colombie-Britannique. Pa­
ris y fait bon acte de présence. 
Saint-Charles-Borromee aussi. Et 
si la vie des Suédois y est abordée, 
celle des Att ikameks l'est aussi. 

Dans cette section, un accent 
est mis sur les femmes et sur le 
monde des enfants. Un accent 
prononcé grâce auquel Cél ine 
Dion côtoie Wal t Disney ct Lor­
raine Page se retrouve propulsée 
quelque part entre le Pacifique ct 
le Pakistan. Un accent prononcé 
qui fait que des auteurs jeunesse 
tels Cécile Gagnon , Henr ie t te 
Major. Raymond Plante et Robert 
Soulières, sont mis en évidence. 
Certains écr ivains impor tan ts , 
mais dont les livres s'adressent à 
un public plus large, manquent 
toutefois à l'appel. C'est le caS'de 
Jacques Godbout et de Louis Hé-
mon, le «père» de Maria Chapde-
laine. 

LE PETIT BRETON, dictionnaire scolaire Rita 
Breton, Les Editions HRW. 

C L A U D E PAQUETTE 

1 * E F F E T 
C A M Ï l f O l t 

SOMMESNOUS DES CAMÉ-' 
IÉONS? DT *» ÊTRES Ç/M' 
PANTS RCÉTS À CHANG iA 
NOTTE LANGAGE. NQSPL 

NOS VAIÉURÉ ET 
NOTRE CONOWTE AU 
GRÉ DES PPESSCN& 

J EXTERIEURES OU 5EION 
\ NOS INTÉRÊTS PART*!-

CUUERS? SOMMES-
NOUS DES TRAIÎRES? 

COMMENT POUVONS 
NOUS COMPRENDRE 

CERTAINS INDFYLOUSQUI 
MÈNENT UNE VTHO-

FESSJONNILŒ EN 
TOTALE OPPOSI 
TION AVEC LEUR 
VIE PRIVÉE! 

O U T S I C / A M L T L O U I 

RESTAURANTS 

RESTAURANTS 

— 

UNE CÉLÉBRATION 
DE P Â Q U E S . . . 

• S H E 

C U I S I N E J A P O N A I S E 

D E U X 1— Combinaison de Sushi et 

pour de dîner Sashimi 
- | A Q C < £ 2 — Dîner Tempura 

XV . 3 — Dîner Poulet Teriyaki 
au c h o i x 4 — Dîner Végétarien 

1421, BISHOP Réservat ions: 845-8585 

Une maison réputée pour 
la fraîcheur de ses fruits de mer 

et sa fine cuisine française. 

Le F l o c o n 
540, rue Duluth est, Montréal 

Rés. 844-0713 
M a i n t e n a n t o u v e r t l e m i d i 

TABLE D'HÔTE - „ t 

à partir de 7V95* 
Un menu exceptionnel 
à des prix abordables 

Réservez tôt 
pour tes fêtes de Pâques 

Ouvert du lundi au vendredi 
dc11ho 23 h 30 

et le samedi et le dimanche 
de 16h à 23 h 30 

FOUI SEASONS HCTE 

Le Quatre Saisons 
MONTREAL 

Un somptueux buffet servi dans le 
magnifique salon Pierre de Coubertin... 
Un splendide repas pour toute la 
famille, servi à notre salle à manger, 
Le Restaurant... 

Le lapin de Pâques et toute notre 
équipe vous invitent cordialement à 
vous joindre à nous le dimanche 15 
avril prochain (services à 11h et 13h3Q). 

. Un pianiste sera en représentation 
dans les deux salles. 

Fine cuisine française jusqu'à 22 h 
après 22 h 30, boite à chansons sur les 
traces de BREL. VIAN. FÉLIX. TRENET. 

CE SOIR JEAN-PIERRE BERUBE 
12-13-14 avnICASSONAOE 

19-20-21 avril Monique Proulx. 
et ensemble Jacques Favreau 

Si e^tetAo d outAefcis; 
RÉSERVEI-JÛT — NOMBRE UMÎÏÏ DE PLACES 

1229, rue St-Hubert 842-2808 

#53 o o O • • • 

o 
O La Lucarne 

cCOutremont 
célèbre Pâques 

LE BRUNCH Le soir deux menus E T * ï ï y£ I , O N
 spéciaux. En douceur. 

$22.50 
P. Lévëque Tél.: 279-7355 

o 
O 

O 

O O O 

Le Restaurant: 

Le Pierre 
de Coubertin: 

33,00$ par personne 
16,50$ enfants 

(4-12 ans) 
taxe et service inclus 

35,00$ par personne 
17,50$ enfants 

(4-12 ans) 
taxe et service inclus 

Cf(y Le restaurant r 

• j t a n c e s t r a l 

RESTAURANT 

IÏNE CUIIINE ITALIENNE ET f'UNÇAIIE 
I B BUFFET CHAUD ET FROID 

À VOLONTÉ 
Réservez tôt, nombre limité 

PÂQUES, le 15 avri l 
SUPER BRUNCH À L'ITALIENNE 

DE 11 H à 15 H 
Froid: 20 plats variés (salades — viande 
— crevettes — calmars — etc.) 
Chaud : trio de pasta — fruits de mer — 
nantua — agneau romaine — bourgui­
gnon — veau marengo — etc. 
Desserts nombreux — café 
Adultes :22* Enfants: 1 1 * 

enfants MOINS de 12 ans 

SOUPER DAHSART 
tous les vendredis et 

samedis avec 
SERGE DICHESRE 

220, boul. Crémazie Ouest 
( SORTIE ST-LAURENT O O O Û C O A 
DU BOUL. MÉTROPOLITAIN) ' J O O " Î J J Î J * 1 

v o u s inv i te a u x 

BRUNCH & SOUPER de PAQUES 
PRIX SPÉCIAUX POUR ENFANTS > 

Salon pr ivé: (de 1 0 C C O 1 "1 1 T 6 2 5 ' b o u , e v a r d 

à 1 0 0 personnes) U U L " t! il I f St-Martin ouest, Laval à 1 0 0 personnes) 

Pour réservations 
composez le 284-1110, poste 6452 

L E S M A L A D I E S M E N T A L E S 

C O M P R E N D R E CEST F O N D A M E N T A L 

Gouvernement du Quebec 
Ministère de la Santé 
et des Services sociaux 

BS&lt 
Sur réservation 

mer., jeu., vend., samedi 
à partir de 19 h 30 

«LA SOIRÉE... EXPLOSIVE. 
Ahu fihn Ahu 

Restaurant 

«LE FRIPON» 
436, Place Jacques-Cartier 

Vieux-Montréal Tél.: 661-1366 

AU PROGRAMME: Spectacle bidon — Victuailles à volonté — 
Vin — Oanse — Accordéon muwttc — Patins 
à roulettes. 

FÊTONS - RIONS - BUVONS - DANSONS - ROULONS 

STATIONNEMENT FACILE 

UNE «SURPRISEî> DIMANCHE LE B R U N C H MUSICAL 

CREVETTES A VOLONTE 1495* 

souhaite de joyeuses 
Pâques aux lecteurs 

de La Presse. 

Ouvert le vendredi, 13 avril, 
à partir de 17 h 

Le samedi, 14 avril, 
souper dansant de Pâques 

Le dimanche, 15 avril, 
souper musical de Pâques 

Le lundi, 16 avril, 
ouvert le midi et le soir 

101, BOUL. DO TTAISONNOUVO OITST 
STATION VTFMTIT AI AOIT-ITL • 849-6331 

e e 

€ » 

DIMANCHE 
le 15 avril 1990 

Dans la salle circulaire 
«Le Grand Mât» 

LE BRUNCH PASCAL 
de 11 h à 15 h 

Le tout à volonté 
* Musique et danse 

continuelle 

159 5 $ 

Enfant c * 
(moins de douze ans) 

LE DÎNER PASCAL 
de 18 h à 22 h 

Le tout à volonté 
* Musique et danse 

continuelle 

1795* 

Prix: 
Adulte 

> 

v. 1 - s 

Prix: 
Adulte 
Enfant o S 

(moins de douze ans) o* 
Tous les dimanches, 

c'est une invitation au _ 
Brunch de 

Hôtel 
Maritime 

r 
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D u v i n 

Comment et où construire son cellier ? 
J A C O U E S 
B E N O I T 

n n o m b r e 
c r o i s s a n t 

d 'amateurs qué­
béco is o n t une 
cave à v in . Beau-
coup d'autres ré-

a \ B v e n t d ' a v o i r la 
% * ~ E* i e u r i et songent à 

en construire une, ou â la faire 
construire. 

Comment procéder? où l'ins­
tal ler? Avec quels matériaux la 
bâtir, et pour combien de bou­
teilles? 

Pour ceux qui possèdent leur 
propre maison, la solution la 
plus simple est, bien sûr, de bâtir 
le cellier au sous-sol. 

A f i n d'avoir le plus de fraî­
cheur possible, on évite de choi­
sir un endroit t rop rapproché de 
la fourna ise , et on s 'ar range 
pour que le cellier comporte un 
mur extérieur. I l doit donc être 
adossé aux fondations, préféra-
blement au mur du côté nord 
.— le côté le plus f r o i d — , qui 
servira d'élément réfrigérant. Si 
on ne le peut pas, faute d'espace 
ou pour une autre raison, on ut i ­
l i sera un m u r sur l eque l ne 
plombe pas le soleil. 

Enf in , pour le jour où on vou­
dra avoir un système de réfrigé­
rat ion, i l est prudent d'installer 
le cellier le plus près possible 
d'une conduite d'eau froide. 

Même si on v i t en apparte­
ment, i l est également possible 

"d'y faire construire une cave à 

v in. Exemple: la cave d'un som­
melier montréalais réputé, amé­
nagée dans une garde-robe de 
son appartement et réfrigérée 
par un système de réfrigération à 
air, exactement comme un réfr i ­
gérateur. 

À reteni r , toutefois, qu 'une 
cave à vin aménagée dans un ap­
partement doi t être presque for­
cément réfrigérée, puisqu'i l est à 
peu près impossible d'obtenir en 
pareil cas, naturellement, la tem­
pérature vou lue pour assurer 
une bonne conservation. (Ceci 
étant, i l peut être plus simple et 
moins coûteux d'acheter un cel­
l ier d'appartement préfabriqué. ) 

Par contre, i l est assez fré­
quent qu'une cave installée au 
sous-sol d'une maison présente 
les condit ions requises, soit une 
température jouant entre 10° et 
12° Celsius. (Mais on peut con­
server ses vins à une températu­
re plus froide ou plus chaude, os­
ci l lant entre 7° et 20° environ. 
Même les pointes atteignant 24° 
ou 25° l'été ne sont pas vraiment 
dommageables, à la condit ion 
qu'elles ne durent pas plus de 
quelques semaines.) 

L'isolation 
Idéalement, on isolera tous les 

murs du cellier, ainsi que le pla­
fond. Avec de la laine minérale 
si on le construit de toutes piè­
ces, ou encore simplement avec 
des panneaux de polystyrène 
qu'on colle sur les murs. De la 
sorte, la cave reste plus fraîche, 
été comme hiver, et-les varia­
tions de température (si l 'on n'a 
pas de système de réfrigération ) 
y sont lentes, ce qui fait partie 
des qualités d'une bonne cave. 

PHOTO MICHEL GRAVEL. L3 PRESSE 

Le système de rangement a 
étagères. 

• 

A éviter soigneusement: t o u s 

les matériaux odorants, car les 
vins, comme on sait, prennent 
facilement les odeurs de leur en­
vironnement. La cave à vin doit 
donc être exempte d'odeurs. 

«L'entrepreneur a couvert de 
goudron les murs de ma cave a 
v in. Est-ce que vous pensez que 
je peux prendre le risque de lais­
ser ça comme ça, ou si je dois le 
faire enlever?», m'a demandé 

un jour un amateur du nord de 
Montréal qui était à faire cons­
truire sa cave. 

La réponse allait de soi, et i l a 
fait gratter le goudron... 

Pour la porte, le mieux est 
d'avoir une porte en bois massif, 
aussi pour des raisons d'isola­
t ion. En prévision du jour où on 
aura beaucoup de bouteilles, et 
de prix, elle doit d'autre part 
comporter une solide serrure. 

Beaucoup d'amateurs se font 
du souci avec les questions d'aé­
ration et d 'humidité. À ma con­
naissance, ce ne sont a peu près 
jamais des problèmes sous notre 
climat. La solution aux deux pro­
blèmes: on laisse un petit jour 
(quelques mil l imètres suffisent) 
sous la porte de la cave â v in , 
plutôt que de la fermer herméti­
q u e m e n t par une bande de 
caoutchouc fixée au bas de la 
porte comme certains le font. 

De la sorte, l 'air de la cave à 
vin se renouvelle imperceptible­
ment, et on n'a pas d'odeurs de 
renfermé. Et puis on évite les ex­
cès d'humidi té pouvant entraî­
ner le décollement des étiquet­
tes, ainsi que cela se produit 
dans les caves trop hermétique­
ment closes, d'où l 'humidité ne 
peut s'échapper. 

Les systèmes 
de rangement 
La pire erreur à faire, en cons­

truisant sa cave, est, à mon avis, 
de la bâtir trop petite! 

Il faut la bâtir plus grande (et 
même deux fois plus grande) 
que ce à quoi on a pensé au dé­
part, pour éviter plus tard les dé­

convenues... et les empilements 
de caisses et de bouteilles. 

Il y a de multiples façons de 
ranger les bouteilles. 

Le moyen le plus simple con­
siste à construire des casiers du 
genre de ceux de la Maison des 
vins de Montréal, d'environ 18 
pouces de large par sept de hau­
teur, en faisant des essais au 
préalable, avec des boutei l les, 
pour en déterminer les d imen­
sions idéales. 

Certains utilisent des conduits 
de terre cuite, dont on sert pour 
fabriquer les drains français, ct 
qu'ils empilent les uns par-des­
sus les autres. Toutefois, c'est un 
système coûteux, et qui prend 
beaucoup d'espace. 

Ou alors, on construit des éta­
gères, exactement comme pour 
une bibliothèque, en employant 
des planches d'au moins huit 
pouces de largeur. Pour éviter 
que les bouteilles roulent, on 
colle (ou on cloue ) des baguettes 
de bois pour séparer les espaces 
prévus pour chaque boute i l le . 
Précaution utile, pour les eai-
siers comme pour les étagères: 
afin d'éviter les chutes de bou­
te i l les , on surélève d ' u n peu 
moins d'un centimètre la partie 
avant. 

Enf in , on trouve dans les bou­
tiques spécialisées, mais aussi 
dans certaines quincail leries, des 
porte-bouteilles — par exemple 
en tiges de fer — préfabriqués et 
emboîtables. 

La cave doit être â l 'abri des 
vibrations, comme chacun sait, 
et les vins doivent v ie i l l i r à l'obs­
cu r i t é . Ne pas o u b l i e r néan­

moins d'y installer une ampoule 
électrique! 

Les bricoleurs peuvent faire 
tout cela eux-mêmes. Si on n'a 
aucun talent, ou si on manque 
de temps, un bon menuisier fera 
l'affaire. Enfin — mais cela coû­
tera forcément plus cher —, on 
peut fa i re appel aux services 
d'une entreprise spécialisée dans 
les caves clé en main. 

Reste l'une des plus importan­
tes questions: vaut-il la peine de 
l'équiper d'un système de réfr i ­
gération? On peut s'en passer si 
la cave reste fraîche toute l'an­
née, avec une température qui 
ne dépasse jamais environ 18° 
ou 20° . 

En cas contraire, et dès qu'on 
a plus de quelques centaines de 
bouteilles, la refrigeration s'im­
pose. Car rien ne remplace une 
température fraîche et constan­
te, assurant un vieillissement en 
beauté et une plus grande espé­
rance de vie aux vins. Deux ty­
pes de moteurs existent: à l'air, 
qui est plus bruyant, et â l'eau 
— le meilleur, dit-on —, lequel 
demande à être relié à une con­
duite d'eau et nécessite un drain 
pour l'évacuation de l'eau. 

A noter que les entrepreneurs 
en réfrigération installent d'or­
dinaire des systèmes dont l 'héli­
ce servant à la répartit ion du 
f ro id tourne en permanence. 
Pour économiser l'électricité, ou 
pour ne pas entendre ce bour­
donnement incessant, on peut 
— ce qui me semble la chose à 
faire — demander que l'hélice 
ne fonctionne que lorsque le mo­
teur est lui-même en marche. 

de Pâques 

75 enfant entre 
6 et 12 ans 

enfant moins 
de 6 ans 

f 3 ^ et service e n sus» 

P • ï\ RESTAURANT 
Fine 

cuisine 
italienne. 

C0<n 
1 rants _ 

tab'e de 

a «ri%C. e le; 

w u r TES [euriM i l . : : 

on-

son. 

I W cess.ns e 

DANSANT 
avec José Maria 
(chanteur organiste) 
du mercredi au dimanche 

g t y » 3 > „ „ „ e = 

U S A N C E jiïŒSg^ 
^ D U * ® H 2 X 3 " f l 

288-6666 

Réserrci dès maintenant pour notre 

SUPER-BRUNCH-BUFFET 

&à DE PAQUES iû 
avec notre chanteur musicien 

1A95S ( J o s é Maria) 
I H par personne 

Ŝ JKHJf enfant de moins de 10 ans 
TABLE D'HOTE a partir de 11 * a 

DÎNER D'AFFAIRES a partirde*9** 
—. Salle à manger • Licence complete -Salle de reception 

R é s e r v a t i o n : 5 2 7 - 8 3 1 3 o u 5 2 1 - 0 1 9 4 

3132, rue Sherbrooke Est, Montréal 

BRUNCH DE PAQUES 
R E N C O N T R E Z B U G S B U N N Y 

E T D A F F Y D U C K 

E N P E R S O N N E 
(apportez votre caméra) 

É g a l e m e n t a u p r o g r a m m e : 

H e n r i e t P h i l l i p 
• 

de 11h00 à 15h00 

10,00 $ 

18,00 $ 
21,75$ 

13,95 $ 
15,95 $ 

Enfants 
(12 ans et moins) 

50 ans et plus 
Adultes 

Tirage d'un voyage d'une semaine pour deux 
à CANCUN 

(Avion f t Hôtel inclus, valeur 2 000$) 

s e 

CROWNE PLAZA* 

420, Sherbrooke Ouest 
Montréal, QC 
514/842-6111 

L E S E V I L L E 

4545, Côte Vertu 
Montréal, QC 
514/332-2720 

I G i r v i P L o r 

S I M P L O N EXPRESS 
M O N T O g A L f ; 

Cuisine f rançaise 
(anc ennement 1 Onent Express, avec la même direction) 

MAINTENANT 0UVEBT.LE SAMEDI 
En plus d'être connu pour ses dîners d'affaires, notre res­
ta jfant est également ouvert pour le repas du soir. 

«Happy Hours w de 16 h 30 à 18h 30 
Tel. : 871-1555 - 5, Place Ville-Marie 

(niveau des magas ins) 
S T A T I O N N E M E N T 2.75» S A M E D I . 
S U R S E M A I N E 2.75» A P R E S 1 7 M . 

Les Etés 
Vieux Montréal 

S P É C I A L D E P Â Q U E S 
BRUNCH DE PÂQUES 

(en concert) 
Buffet chaud et froid: 18 5 1 1 

Une expérience à ne pas manquer 

390, Notre-Dame ouest — Vieux Montréal 
(métro Carré Victoria) — Tél.: 849-7280 

SAMEDI SOIR SOUPER 
Table d'hote à partir de 4 ^ f i . t 

aussi menu à la carte 17 • 

Emmène-moi au tout nouveau 
M O N T f t C A l A E R O P O R T 

»4 

A PAQUES, 
BONDISSEZ SUR L'OCCASION ! 

À l'occasion de Pâques, offrez-vous un somptueux brunch tout à fait exceptionne 
Au menu, gigot d'agneau, jambon glacé et tous vos plats favoris 

préparés comme vous les aimez. Alors, venez faire un saut. Et surtout... 
gardez-vous une petite place pour nos desserts de Pâques! 

Prix du brunch : 21 S ei 22 S 
Tarif spécial pour enfants 

Deux services : 11 h ei 13 h 30 
Pour réservations, composez le 631-2411 

Spectacle de magie à 13 h 
Musiciens ambulants dans tous les restaurants 

Taxes et sendee non compris 
Stationnement gratuit 

LU IULTOS • MON HÔTEL 

FONDUE CHINOISE À VOLONTÉ 

EN T A B L E D'HÔTE 

• r • 
SUR RESERVATION 

LES SAMEDIS ET DIMANCHES 
CHOIX DE 3 TABLES D'HÔTE 
3 FONDUES 

Copocrté de 6 è 20 E f O r t U t t 

H e t f Œ r o i ô 

a n t e r n e s ; 

Meilleurs Uteux de Pâques 

6218, rue St -Denis 
Sur réservat ion 276-9971 

!!«• iîCC-MM'JIOt- !lOtMIOC4lNt<llOC<IWC« 
Peter Rabbit, Big Bird et Tours Bucky sauront sûrement 
amuser votre «petit chou adoré», votre «petit chou 
spécial » ou n'importe quel « petit bout' ch ou » 

de 11 h 30 à 15 h 
Tout pour le palais - Buffet de 7 coins avec 

50 mets différents 
Buffet spécial à volonté créé au goût des jeunes 

• L e concours «Chasse à l'oeuf» avec Peter Rabbit. Big 
Bird et Tours Bucky débutera à 13 h et le gagnant 
recevra une poupée Boutchou. 

• Projection du film Batman à 13 h 30. 
• Donnez un nom à notre lapin géant en chocolat et 

courez la chance de le gagner. 
•Chaque «petit lapin » recevra un oeuf en chocolat. 
• Photo-souvenir avec notre bande d'amis. 

enfants de moins 
de 12 ans 

adultes 

Oups... c'est l'inverse! 

C'EST AMUSANT... C'EST c BONFIANT »... POUR TRÈS PEU D'ARGENT. 

i«-!!•>:• •!•>:• •!•>:• mmm>m- m>>M- m\> *<i;•;<<! • : « i ; - w i i - w i m® 
Et la fê te cont inue en dégustant nos 
viandes, fruits de mer et autres délices 

de 18 h à 23 h. 

Compris: 

Buffet de fruits de mer succulents 
Rôti de boeuf au jus 
Un arc-en-ciel de desserts irrésistibles 
Musique et danse avec le 
DUO UNITY 

adultes enfints de mcxns 
de 12 ans 

t (CI f i rai il 

u u H O T E L 

A V I L L O N ' 

AU PAVILLON, NOUS PRENONS BIEN SOIN DE VOUS. IBHB 
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U n e acquisition pour l'avenue Laurier 

F R A N Ç O I S E K A Y L E R 

T r a n q u i l l e m e n t , ent re les 
boutiques de mode et les 

grandes librairies qui viennent 
d'adopter ee secteur de la vil le, 
l'avenue Laurier se peuple de 
restaurants. Une quinzaine font 
la jonction jusqu'au boulevard 
Saint-Laurent qui, elle aussi et 
vers le nord, multipl ie les siens. 
Le dcrnier-ne est un établisse­
ment vietnamien. Il vient d'enri­
chir le panorama culinaire. Dans 
cette rue. en effet, les enseignes 
offrent le choix entre des cuisi­
nes différentes où l'équilibre en­
tre les genres se fait assez bien: 
cuisines française, i t a l i enne , 
asiatiques et restaurants ou cale-
restaurants. 

L'Escale a Saigon attire l'at­
tention du passant et retient cel­
le du client, avec des moyens 
tres s imples . Mais avec une 
etude minutieuse de l ' importan­
ce du détail. Le restaurant est 

b lanc, c la i r , sans a r rond i . I"t 
pourtant, tout y est doux et ai­
mable. Murs et plafond sont cou­
pes net tement a angle d r o i t , 
mais sur l ' i lol du bar de service 
un grand éventail est déployé. Et 
c'est lui qui accroche l'oeil, à 
hauteur du regard quand on pas­
se dans la rue, toujours dans le 
champ de vision quand on est à 
table. 

Sur le co in aussi p ra t i que 
qu ' ines thé t ique du vest ia i re , 
deux beaux instruments de mu­
sique sont poses, accrocheurs 
eux aussi. Petit raffinement et 
gand effet : sur chaque table nap­
pée de toile, dans chaque verre, 
une serviette blanche est pliée, 
différemment de sa voisine et les 
fleurs deviennent inutiles... Les 
cache-pots son! faits dc tissus 
drapes, la f in i t ion des banquet­
tes est en bambous. Sur les tables 
Ki vaisselle correspond au plat 
présenté, la théière est tenue au 
chaud sur son réchaud, les ba­
guettes sont noires, la serviette-

vapeur est offerte avant le des­
sert... 

Chiffonade de concombre 
Salade d'ananas frais et crevettes 
Canard crousti l lant 
Poulet et gingembre en cocotte 
Ri/, doux 
Riz vapeur 
Panache de légumes 
Tofu au gingembre 
Sorbet a la l ime 
Thés 
Menu pour deux, avant vin taxe 
et service: 34,55 S 

La salade d'ananas a un petit 
côté spectaculaire, le fruit coupe 
en deux couché sur un plateau 
de verre pour servir de conte­
nant à une préparation fraîche 
et jolie. Croquante, juteuse, la 
base de crudité est emaillée de 
crevettes roses minuscules. Pour 
ceux qui comprennent le messa­
ge, un petit piment, aussi f in que 
chaud, est posé en virgule sur le 
tout. 

La même signature accompa­
gne la chiffonnade de concom­
bre. Dans celle s a l a d e , les con­
combres sont minoritaires, dé­
passes l a rgemen t par d e s 
carottes râpées. Comme la précé­
dente celte entree est aussi par­
fumée que rafraîchissante. 

L'Lscale a Saigon regroupe ses 
p lats sous la dés igna t ion du 
mode de cuisson: gril lade, va­
peur , en coco t te . Le canard 
croustil lant est un beau et bon 
p la t , léger, savoureux, où les 
morceaux de volaille fondent et 
craquent à la lois, ou l'accompa­
gnement de fèves germée à des 
saveurs humides qui rafraîchis­
sent, un plat généreux aussi. 

Le poulet en cocotte est servi 
dans un beau petit plat de cuis­
son. Mais la cuisson semblait 
avoir été faite ailleurs. Les mor­
ceaux de p o u l e t , très c u i t s , 
étaient inégaux en goût et tex­
ture, un bon jus de fond, des la­
melles de gingembre agrémen­
taient l'ensemble. Le r i / vapeur 

accompagnai t ce p la t . Le r i / 
doux, parfumé, un tout petit peu 
sucre convenait fort bien au plat 
précédent. Pour ceux qui aiment 
les legumes croquant, le panache 
de légumes est dans la bonne 
noie. 

Ce r e s t a u r a n t p repa re de 
beaux desserts. Pour être fort 
simple, le sorbet a la l ime n'en 
était pas moins une réussite, à 
peine sucré, «c i t r in» avec légan-
ce. Le tofu au gingembre ravira 
ceux qui apprécient cette racine. 
Le dessert est servi tiède. Le tofu 
ne ressemble pas à l'image que 
ce mot évoque. C'est la crème du 
tofu qui est servie sur un jus-
boui l lon parfumé. 

ESCALE A SAIGON 
107 ouest, avenue Laurier 
272-3456 

• Nouveau, à peu près dans le 
même quartier, un tout petit res­
taurant mexicain qui attire déjà 
une clientèle à la recherche d'un 

«fasi food» qui dépayse, ou qui 
rappelle des souvenirs. Avec ses 
tacos et ses quc/adillas, le Païen-
que va concurrencer les souvla-
kis du quartier. 

Le local est exigu, propre et 
avenant. Au choix, on y mange 
debout ou juché sur un tabouret 
ou l'on emporte sa commande. 
Cette «cuisine» est la plus sim­
ple que l 'on puisse fa i re : le 
«Taeo-Toluga» (2 ,75$ ) coiffait 
deux torti l las, d'une bonne sau­
cisse et d'un peu de fromage et 
l'accompagnait, dans l'assiette, 
d'un complément de crudités, 
laitue, tomate, oignon et radis 
et . Le « Q u c z a d i l l a - C a s c r a » 
( 2,50 $ ) est la version mexicaine 
de la crêpe jam bon-fro m age. 

Sur le comptoir, trois petites 
sauces, a des degrés de chaleur 
de piment différents. 

PALENQUE 
5007 avenue du Parc 
278-3320 

'ULTIME 

4L 

L NE DÉCOUVERTE CMSIMNOMIQUC 

Restaurant de fine cuisine 
s . W . boul. CfOiiin ouesl 

3 3 2 - I 706 v . j : onnement 
Salon pour ion réceptions dr urmipi' 

£ 'DTMCDFITAM 

Cuisine typiquement italienne 
1381, boul. Renè-Lévesque est 

Rés.: 523-2483 

Redécouvrez la paella 
à la 

(Llasa ( Ë A L T C I A 

2087, RUO SAINT-DENIS, MONTRÉAL 
Reservation: 843*6698 

Cuisine française et italienne 
Apportez votre vin 

BRUNCH POUR PÂQUES 
RÉSERVEZ DES MAINTENANT 

1874, Plessis 
Pour reservations: 526-5486 

FERME LE LUNDI 

é > o l m a r C 5 

MSTAURANT ITAUTN 

(UllPhlltt 
FADOS ET DANSE 364 SOIRS 
TIRAGE D'UN VOYAGE 
POUR 2 AU PORTUGAL 

SOUVENIR A TOUTES LES DAMES 
ARTISTES INVITES. DU PORTUGAL 

111, rue Saint-Paul est 861-4562 
STATIONNEMENT FAX 878-4764 

le BRUNCH 
de PÂQUES 

>.2il K. BOUI.SIIEAN, POINTE-CLAIRE 
695-5333 s a u i d i r i c i p h o n 

CUISINE FRANÇAISE CLASSIQUE MIJOTÉ* PAR LE PATRON DEPUIS 15 ANS. 

<<fm% C H E N E T S * 
OUVRE L E D I M A N C H E D E 17 h 30 à 23 h 

N O U V E A U ] T A B L E D ' H O T E TOUS LES SOIRS 
— -*-*—* CADRE LUXUEUX ET ROMANTIQUE 

2075, RUE BISHOP, M O N T R É A L # 844*184$ 

849-3535 

L e S a i r j m a r t i i ) 
BUFFET GASTRONOMIQUE 

les samedis et dimanches soir 

2695$ 
2195$, 

BRUNCH DU DIMANCHE 
de 11 h À 14 h 

16 9 5 $ 

le samedi ÉKM I le dimanche 

4950, boul. Métropolitain Est 725-1222 
ENTRE VIAU ET LACORDAIRE. CÔTÉ SUD ÉDIFICE ATTACHES MONTRÉAL 

FINE CUISINE 
FRANÇAISE, CONTINENTALE 

ET FRUITS DE MER 
RESERVEZ DES MAINTENANT 

POUR NOTRE 

i d f r P D i i K i r u D e s 1 7 h « t a b l e Môte of-
n c D Â n M c e

 ( ( ? r t e » ° 0 u r C e t t e Occasion 
U t P A U U b b * a > * n t a partir de 1G50$ 

-v; 

M a r i e - E v e artiste de la 
chanson ct de la televi­
sion, en vedette tous 
les jeudis, vendredis ct 
samedis 

LE SAMEDI SEULEMENT 

1 1 9 5 $ 
moules et f r i tes a vo lonté . 

préparées de 3 laçons 
personne 

LE SAMEDI SEULEMENT 
bisque do homard , salade 

/peraonn* 

• b isque do homard , salade ^ r Q V 
Cesar, crevettos a la créole | O * 

, ot nàtoau aux noisettes 

TABLE D'HÔTE TOUS LES SOIRS À PARTIR D E 13,95 S 
RÉSERVATION SOUHAITABLE 

3735, boul. Saint-Martin 687-8083 - 687-8087 

ïThanddier 

maintenant pour 
IR brunch cl le sou/HT du 
DIMANCHE DE PÀQUTÊ, 

CUISINE classique 
Menu création 
Déco r H Mori QUE 
SALON PRTIH' 

CE QUE LES CRITIQUES ONT DÉCOUVERT... 

"..("était une grande surprise pour nous do découvr i r 
Lo Chandelier, ainsi q u ' i l l<> serait d'ai l leurs pour la p lupar t des 
Montréalais. Cette belle v ie i l le maison de pierre a su échapper 
à l 'étalement de la banlieue et reste in tacte depuis 1775." 
Helen Rochester • M< >\TKKAL (JAZKTTE 

"...Si Michel in devait classer les restaurants montréalais, 
Le Chandel ier remportera i t leurs étoi les tant recherchées." 
Heather Johnson THE niKONK' l -E 

". . .Dans cet te belle maison t ranqu i l l e et accueil lante. I<-
service était t'ait dans les règles de l'art et avec beaucoup 
de gentil lesse." 
Trancoise K a y l n I.A PRESSE 

"...Je recommande Le Chandel ier à ceux q u i sont à la recherche 
d 'une aventure gastronomique inoubl iable ." 
Myron Galloway THE .SUBURBAN 

825 Côte Vertu, à l'ouest de l'autoroute des Laurentides, Saint L u i r e n t . Qc 

Pou r réservation 748-5800-3 

i b O b î r i U f r i l ' 

C H U T E S 

Fmrcuisineatalienm 

f Br> 

JGJL Un fine, Richelieu réf.: (514) 658-6689 
M / > - • • • 

CUISINE FRANÇAISE 

ET SPÉCIALITÉ: CREVETTES 

^ •» • ".^l^M 

Kl STAURANT 

O U V E R T L E wmmuE?:::: 
, g r i t i é W l u n d i -

4466, rue Marquette 
a n g l e M o n t - R o y a l 

Réservation}-®! 4); 524-7989 U 

G o é l e t t e 
8551, BOUL. SAINT-LAURENT 
388-8393 
(prés de Cremaiie) 

DÉJÀ 10 ANS 
Pour c e t t e o c c a s i o n n o u s v o u s 
o f f r o n s le m e n u su ivant : 

FESTIN 
10e ANNIVERSAIRE 

Pour 2 

1 BOUTEILLE SURPRISE 
Au cho ix : 

L'ASSIETTE DU PÊCHEUR 
Ci homaro. grosses langoustines i rever­
tes géantes et cuissor. oe grenou'iies) ou 

LE FILET MIGNON BOUQUETIERE 

servi avec soupe ou salade ma ison et 

UMcut pour 4 4 5 0 S 2 
SPECIAL DU CHEF 

Crewcttos gr i l lées 
Saumon sauce ve loutée 
Steak sauce aui cr-.ampgnons ser.t a»ec 
Soupo o u sa lade ma ison ^ ^ 553 
(••.••.il'- I • 

1 
À 
> 

STATIONNEMENT GRATUIT 
HALL DE RECEPTION 

et bien Soi le service exceptronnel Lfe la Goélette 

P I A R I Z A 
Gastronomie italienne 

Pâtes* V e a u • Fruits ci»- mer 
Table d'hôte 

RÉSERVATION: 327-1468 
A ^TRC 6700, boni. Gouin est 

PJJOLV*̂  l c o ' n n o u ' - Langelier) 

S LES C 1 

ERREO 

MARGUERITE 
En famille ou avec vos amis, célèb­
re? Pâques en Charmante compa­
gnie avec Marguerite Biais 

Table d'hôte 1795S 
midi ou soir a PARTIR DE] I 

enfants de moins 
de 12 ans 

1 /2 PRIX 
...au son du violon magique de 
l'authentique Russe rvCKornick. 

310, rue Lemoyne 
(angle rue Saint-Pierre) 

Vieux Montréal 
Réserv.: 288-9788 

K i - i A L K A \ I 

a , * i iASTK< m . ' .-iiTi7mh>m 

2200, BOUL. CURE-LABELLE • 6827450 
CHOMEDEY, LAVAL, QUEBEC 

MIDI: Dîner d 'hommes d'affaires 
SOIR: Table d'hôte 

FERME LE DIMANCHE 

Cuisine française 
| g apprêtée au goût 

ST -FLG|Q D E S
 9 e n s ^ ' c ' 

IRLF* De U h 30 a 23 h INCI Ferme le dimanche 

(514) 845-6327 

f? rue St-Denrs 
Montréal. Québec 

.SPÉCIALITÉS MAROCAINES AUTHENTIQUES 

B P * " 
DE.MARRAKECH 

D a h s u n d é c o r - r o y a l 

r o u v r n s e s p o r t a s / «tt, avril 

T r a i t e u r p o u r t o u t a s o c c a s i o n s ' 

«Meilleur r e s t a u r a n t » -

GauUotMiUau 
NAVLC-ClKCC . . «Me^lla'ur r e s t a u r a n t » 
U A r W C U O C D Gaultot Millau 

DU VENTRE ' . 3 4 5 4 ^ RUE S A I N T - D E N I S 

- i n L ' ^ ( ' ! ^ STATIONNEMENT \ 

r "."̂  7 TT - ~ - - " - " i 
! -y--. J-orcnetla\ 
I >rt IO I 
• - • 

Komuna \ 
CUISINE y. 

T YPIQUEK1EHT ITALIENNE • 
• Sur p r e s e n -

! L^ZÎVT D M R D ' U M M S I 

• S t e u n à Table d'hôte I le soir I assiette 
I prix 

J 7855, rue Saint-Denis j 
V F - N : L - /?ES.:278-1742 G 
J% dimanche (entra J.irrv et Vilteray) S 

* Applicable sur la moins chore des 2 j 

Le d i m a n c h e 1 5 avr i l 
Diner et souper musica l 
avec Lynda et Pierre 

Les j e u d i et v e n d r e d i 
Dansez et mangez 

Fondue ch ino ise 
B o e u f / f r u i t s de mei 
à vo lon té 

19.95 0 

La Fonderie 
10145, rue Lajeunesse 
(coin Sauriol) 

Montréal 

R é s e r v a t i o n : • 

3 8 2 - 8 2 3 4 ^ / « ^ ^ 

LA FONDERIE 

^ g ^ S u p e r brunch de Pâques 
1595$ 795$ ENFANT 

12 ans et moins 
Musique et danse continuelles 

SOIR — Buffet extraordinaire 
i S95$ ENFANT 795$ 
• w 12 ans et moins I 

3 salles pour réceptions 15 à 250 personnes 
Rés.: 625-1948-625-2720 

(f) LE PAVILLON DES # 5680, BOUL. 
OES LAURENTIDES, 

LAVAL 

B u f f e t 
Vendredi, samedi et 
dimanche soir 
des 17 heures 

Roti de boeut 
a volonté 
Potage eu jour 
Grand choix ûe salaces 
Hors*d oeuvres et crud 
Cncu le Dlatâ cha îs 
Var-ete 3 0 asserts 
Thé ou calé 

MUSICIENS 
RÉSERVEZ 

MAINTENANT POUR 

LE BRUNCH ET LE 

BUFFET DE PÂQUES 

FINE CUISINE 

S P É C I A L D'AVRIL 

À I F 
ENTRECÔTE GRILLÉE 

E X O T I Q U E 

110 0/ de contrefilel de 
première qu.wte nurine 
d'UNE MUCE ««R/VII et X.\rni 
He piment^ \ erh el ROUGES 

et ièx es gernwcs. 
Im hi.mt entree, desert, 

thé ou cnié...) 

B renie h 
des sueres 
•^^•as^naMHBMi^nMMinsBHaBaMsaHBBH 

D I M A N C H E 
DE 10 h 30 à 15 h 
TIRE SUR LA NEIQG 

Frais du jour 
Potage salades assor-
lies. vidnLît.-s ei poissons 
froids s a u c i s s e bacon, 
ïambon à i érable., foves 
au lard, o e u f s , tioeuf 
bourguignon, patisseries 
maison, tartes au sucre, 
ir uits *i the ou calé 

ENFANT moins de 10 ANS 50 
AVEC MAGICIEN 

$11.99 
6 7 7 - 6 3 7 8 

295 ouest, rue S^int-Charles. Longueu i l 
3 mmutos.» l'est du pon l j a c q i . f . v C w t i e f 

Stat ionnement gratui t 
ncipaies co i tus u»r r;reoa accehteos 

f U X T I K 
47. St-Jean-EJaptisté 

Châteauguay 

DIMANCHE 

LLH Â 15 H 
10 plats chauds $1 A95 
25des5erts I "f 

enfants 10 ans 
et moins 

S J 9 5 

16H À 21H 

$1G95 

Oi 
rôti de boeuf 
et crevettes 
enfants 10 ans 
et moins 

(un enfant pur ndulte payant) 

RÉSERVEZ TÔT 
POUR PÂQUES 

BRUNCH ET BUFFET 

691-2444 691-9620 
FESTIVAL DE CREVETTES 

DURANT AVRIL 

1 )24 CREVETTES À L'AIL 

» • SUR RIZ. $13^5 
2) BROCHETTE DE CREVETTES. 
• 3 GROSSES LANGOUSTES 

À L'AIL SUR RIZ $-J 4 9 5 

3) BROCHETTE DE CREVETTES 

ET FILET MIGNON $'-| 295' 

DISPONIBLE EN TOUT TEMPS 

S O U P E R S P E C T A C L E 

pu 26 ET 27 AVRIL 

M l j HERBERT 
LÉONARD 

À venir: 4 MAI: MICHEL L0UVAIN 
! 

LE REINE VOUS INVITE EN EUROPE. 

TOUS LES DIMANCHES. 

AU BEAVER CLUB LA FRANCE EST Â L'HONNEUR. 

SPÉCIALITÉS RÉGIONALES, LINE CUISINE. U N DÉLICE. 

AU MONTRÉALAIS, TOUT LE SOLEIL D'ITALIE. 

LCJS PETITS CAPRICES ET LES grandes fantaisies 

D'UNE TABLE COLORÉE», accueillante. DELIZIOSO! 

RESERVATIONS : 861-3511 

H I \ \ i H « I I II 
M0K]\E\L\ IS 

18,75$ 22,75$ 
Moitié prix pour les enfants de 10 ans el moins. 

L 1Europe à l'heure du 

» O N (.M M. S I ï O A N C I N U 

Holels et Villégiatures B Canadien fàcifique 

LcRcimElizabetl i 


